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* SUR LA DIRECTION OU’AFFEC- * n r *S- «' 
TENT LES FILS- A- PLOMB, (a) 

quelque caufe qu’on veuille bou- 

§ A w rapporter le déplacement des GUEB - 
**■ W eaux de l’Océan, qu’on obferve de 
heures en fix heures , on fera 
toûjours obligé de convenir que 
ce déplacement doit, à parler géométrique- / 
ment, en occafionner un dans la pofltion du 
centre de gravité commua de tout le globe , 

& 

(<) Voyez Mèm, p, j 8 i, 4 

II. Centurie, A 
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& que * les fils- à-plomb qui tendent à ce 
— ■ centre doivent éprouver des efpèces d’of-, 

* ?««• *• cillations , rélatives à ce mouvement. 

Mais ces ofcillations des fils - à - plomb, 
font - elles allez grandes pour être fenfibles, 
ou doivent- elles, par leur petitefTe , échap. 
per à nos recherches ? c’en fur ce point 
que roule la queflion : elle n’eft pas même- 
bornée à la .fimple curiofité , car û les fils- 
â-plomb ont un mouvement particulier fen- 
lible, cette feule caufe rendra défedtueufes 
toutes les obfervations aftronomiques , à 
moins qu’on n’y faffe une correûion qui 
foit égale à l’altération que le mouvement 
propre du plomb y aura caufée , ce qui 
exige la connoilTance la plus complète de 
ce mouvement. 

A ne confulter que la théorie & le cal- 
cul, on déciderait bien- tôt que le mouve- 
ment en queflion ne peut être fenûble. La 
malle des eaux , tranfportée par le flux & 
le reflux, peut à peine caufer une variation 
«le quelques pouces dans la pofition du cen- 
tre de gravité commun. Mais une queflion 
de cette nature doit être décidée par des 
expériences & des obfervations , & c’efl 
suffi la route qu’a tenue M. Bouguer dans 
l’examen qu’il s’eft propofé d’en faire. 

_ Les premières obfervations fur cette ma- 
tière furent faites avec un pendule de tren- 
te pieds, par un gentilhomme de Dauphi- 
né , nommé Calignon de Peyrins , & pu- 
bliées par Gaflendi. L’Obfervateûr avoit 
cru remarquer que la pointe qui terminoic 
en deiTous le poids dç fon, pendule avau— 

. çoic 0 


des Sciences. 1754. 5 

•çoit , pendant fix heures , d’une petite ^ ou- - 
quantité vers le Nord & employoit en- guer._ 
fuite iix autres heures à reprendre fa pre- 
mière fituation. Ce fait fut extrêmement 
conteflé : Gaflendi lui-même , qui l’avoit 
aunoncé , “reconnut qu’il n’étoit pas allez 
conftaté. D’un autre côté, Morin , alors 
Profetfeur au Collège royal , prétendit a- . 
voir des expériences convaincantes qui pro- 
nonçoient en faveur du mouvement du 
pendule. En un mot , malgré toutes les ! 
expériences , la queftion refta indécife : & 
ce qui doit paroître aflez Gngulier , c’efl: 
que malgré l’importance de cet objet , per- • 
fonne n’ait jugé à propos de s’en occuper 
jufqu’en 1744 , que M. de Mairan tenta de 
réveiller * fur ce point la curiolîté des « r*g, 
Phyficiens , par un Mémoire ( a) qu’il lut à ta 4 * 
l’Académie, & qu’elle a publié dans le vo- 
lume de cette année, où il fait voir com- 
bien ce fait eft encore incertain , & com- 
bien il mériteroit d’être pleinement éclair* 

0. 

En effet, rien n’étoit peut-être plus in- 
téreflant que réclairciflement de ce point, 
non feulement pour le progrès de la Phy- 
fique , mais encore pour celui de l’Aftro- 
nomie, de laquelle , comme nous venons 
de le dire , toutes les obfervations les plus 
exactes devenoient ou inutiles , ou fujettes 
à correction , fi le mouvement journalier 
du fil à plomb avoit lieu , & qui fe feroit 
vûe obligée d’en défavouer les plus légi- 
times 

M vy> m#, 174 », f. 144. 
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« 

times confluences comme autant d’er- 
reurs. 

L’invitation que M. de Mairan avoit fai- 
te' aux Phyficiens ne fut pas inutile , plu- 
fieurs s’empreflèrent de vérifier le faitpro- 
r M. le Cat Secrétaire de l’Académie 
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Rouen , & Correfpondant de l’Académie , 
fut un des premiers. Il profita pour cela 
d’une coupole ou lanterne qui fe trouve au 
milieu de la Cathédrale de Rouen ; il fit 
percer, avec l’agrément du Chapitre, plu- 
fieurs corniches qui réparent les différens 
étages de cet édifice , & pratiqua entre les 
petites colonnes qui , dans l’Archite&ure 
gothique, ornent la mafie des gros piliers, 
un tuyau de cent vingt-fept pieds de long, 
parfaitement à l’abri de l’aftion du vent , 
comme M. le Cat s’en eft afluré plufieurs 
fois , en fe faifant hifer dans un panier tout 
le long de ce tuyau, pour examiner avec 
foin s'il étoit bien clos. Ce tuyau renfer- 
moit un pendule de môme longueur , for- 
mé d’un cordonnet de foie imbibé de cire, 
pour être à l’abri de l’aûion de l’humidité 
& du jeu d’hygromètre. A l’extrémité in- 
férieure de ce long fil il y avoit un petit 
cylindre de cuivre , tourné & terminé par une 
pointe d’acier très-fine: ce pendule étoit 
parfaitement libre dans le tuyau , & à l’a- 
bri de toute aétion de l’air ; au defibus de 
la pointe étoit une plaque d’argent hori- 
zontale, fur laquelle étoit marqué un Doint, 
& autour de ce point plufieurs cercles con- 
centriques à une diftance déterminée les 
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uns des autres , & cette plaque étoit pofée bou^ 
fur une efpèce de chandelier * de fer qui GUKB - - 
lui permettoit de fe haufler ou de fe baif- 
fer ; c’eft - à - dire , de s’approcher ou de * n p ^’ * 
s’éloigner de la pointe du plomb. Muni de ** 
cet appareil , M. le Cat a obfervé pendant 
un an la marche de cette pointe, à midi, 
le foir & à différentes heures du jour , & 
il réfulte de ces obfervations que pendant 
tout ce temps il n’y a eu aucun balance- 
ment régulier du pendule en queftion M. 
le Cat va même jufqu’à foupçonner la cau- 
fe qui a pu produire le balancement appa- * 

rent , & en impofer aux Obfervateurs : le 
pendule, qu’on peut défendre de l’humidi- 
té , eft toûjours fujet à l’alongement & au . ; 
raccourciffement caufés par le chaud & par ’ 
le froid , & par conféquent dans le chaud 
du jour il eft plus proche du point fida* 
ciel que le foir ou la nuit ; il doit donc ar- 
river néceffairement que l’œil de l’Obfer- 
vateur qui ne voit la pointe que de côté , 
la rapporte à des points plus ou moins é- 
loignés du point fiduciel ; & félon que 
l’dbfervateur fera tourné dans la direction 
du méridien ou du premier vertical , la prér 
tendue variation paraîtra auffi fe faire dans 
le même fens. C’eft- là ce qui , félon M. 
le Cat , a pû faire illuflon à quelques - uns 
des Obfervateurs qui ont reconnu le balan- 
cement. 

D'autres Phyficiens ont encore tente lu* 
mêmes expériences , mais les réfultacs de 
leurs opérations ont été fi différons , que 
bien- loin de jetter aucune lumière fur la 

' A 3 quef- 
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?émnd?e l!n, ne P° u ™ ie M au contraire qu’y 
SS Îî une nouvelle obfcurité. M. Bou. 
exDénSrS P f°- rte pou , r temple que °es 
r te P Colnnpî ?.i te | par le Baro ° de Gran. 

ScoMue dl rn& DCeriC : ^ ré l’habileté 
avoîf^fc î Observateur & les foins qu’il 

dons P 3l?T r a ? urer Je fuccès des opéra* 

iorme S & fiii 3ne i en V^ es ^renees fi é. 

fhéoîie De Ti° UV ? lr d épendre d’une mêSè 
™: !» ornières , faitesà Pari» 

tourné r n Â po i n£ i d un plomb tourné en 
j ^ * iuipendu à un fil de oq n icds 

Sé Sc ïft wS' 2 0DI ,e s™ d . <u. 

• infe * fi 1 / 0l i ef * » avoit 2 lignes & de- 
mie , & Je petit feulement une ligne -mai* 

gfLSa ÏP^ee IveÆ 

t même f a nï lemblables , placés dans la 
vè ,“ e t “ÏÏf î J eurs * mouvemens fe trou- 
lum/S très " dl fereiw, fbuvent même abfo- 
Sï ^ 1 contraires, & il ne fi*. pas pofiible 

d M de é Grantt fégle 

fc Kw cn 1Bféra > ay ec raifon , que 

^ obfervation pouvoit être fuiec lui- 
même à quelque mouvement; & pour fe 
délivrer de cette inquiétude , il emrenri? 

m/ââ? U 8 expér, ences dans un lieu qui 
vrai-femblablement ne devoit pas être fu- 

IfJ 5“®°« vera ens alternatifs :c’étoit une 

cave tall éedansje roc au château de Sain r« 
-TieuL-ae-Vauvrai , proche Louviers • un 
banc de pierre à fufil fer voit de ciel à cerÏÏÎ 
cave y & ce banc étoit furmonté alternat!, 
vement de plulîeur* bancs de pierre fem" 
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blable & de pierre tendre. Le pendule a- boo* 
voit n pieds de long» & les obfervations cueR* 
furent faites dans les mois de Novembre & ~ 

de Décembre, la terre étant couverte de 
neige. Il demeura confiant , par une fuite 
d’obfervations faites avec le plus grand foin, 
que le plomb fuivoit encore le cours du 
Soleil fans aucun rapport à celui de la Lu* 
né , & qu’il décrivoit une petite ellipfe ,. . 
dont le grand axe , perpendiculaire au mé- 
ridien, avoit une demi. ligne, & le petic 
un quart de ligne.. 

Cette obfervation femble mettre hors de 
doute le mouvement diurne du pendule ÿ 
mais les variétés obfervées par Mr. de 
Crante même, dans fes expériences de Pa- 
ris, & celles que bien d’autres Obferva- 
teurs avoient précédemment remarquées , 
ne permettoient pas de placer fi liàgèrement 
ce phénomène au rang de ceux dont la eau- 
fe tient au fyftème général du monde , & , 
qu’on nomme, pour cette raifon , cofmi - 
ques (a). Mr. Bouguer a penfé au contrai- 
re , que cette cauie étoit beaucoup jplus 
prochaine , & qu’au moins il étoit néceflàirs 
de recourir à des expériences plus décri- 
ves. 

ils’étoic apperçû dans les premières opé- 
rations qu’il fie au Pérou , que des lunettes 
attachées à des murs bâtis , fuivant l’ufage 
du pays, de grofies briques, étoienc fujet- 
tes à des mouvemens très-irréguliers , cau- 
fés par le jeu d’hygromètre ,que le plus ou 

moins 

(0) mundus. 
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'v 

moins d’humidité donnoit à ces murs : il 
— .1*. favoit auffi que la chaleur du Soleil étoit 
« Ti° 6 ca P a ble de faire alonger * d’un tiers de li- I 

in 4. gne un pavé de briques mifes fur champ, 
de ia pieds de longueur; il ne lui en fal- 
lut pas davantage pour établir fur ce fujet 
- une petite théorie , de laquelle nous allons 
eflayer de donner une idée. 

Qu’on fuppofe une table de pierre ronde, 
placée horizontalement & expofée aux ra- 
yons du Soleil, il arrivera nécelTairement ! 

3 ue l’adtion de cet a lire augmentera la gran- j 

eur de cette pierre ; & comme elle l’aug- - i 
mentera uniformément, s’il y a un fil-a- 
plomb attaché au centre & plufieurs autres 
attachés à différens endroits de la pierre, 
le premier demeurera immobile, & les au- 
tres s’en écarteront nécelTairement , fuivant , j 
des rayoBs partans du centre de la pierre. 

Après le coucher du Soleil , la pierre fe re- 
froidiiïant , perdra cette augmentation que 
la chaleur lui avoit donnée , & les plombs 
fe retrouveront à la même diltance à la- 
quelle ils étoient le matin, ayant décrit, 
par leur mouvement, chacun une petite 
ligne droite, faifant partie du rayon de la 
pierre où ils fe feront trouvés. Il eft inu- 
tile d’ajoûter que fuivant qu’ils feront pofés . 
d’un côté ou de l’autre du centre de la 
pierre, leurs mouvemens fe feront du mê- 
me fens ou en fens contraire , mais toûjours 
en ligne droite. 

Les variations des points de fufpenfion 
ne feront plus les mêmes , fi au-lieu d’une 
pierre ronde ifolée , on fuppofe les plombs 

SC- 


Digitized by Googl 


des Sciences. Fils- à - Plomb, $> 

attachés à la voûte d’une tour ou d’un pa- 
villon : les murs qui la foûtiennent ne fe. guer. - 
ront que fucceffivement expofcs à l’aftion 
du Soleil ; de-là il fuit qu’excepté un feul 
point, qui ne fera que rarement le centre 
de la figure , tous les autres , pouifés fuccefii- 
vement vers difFérens côtés, décriront des 
efpèces d’ovales plus ou moins irrégulières, 
fuivant la différente dilatation des murs & 
des diverfes parties de la voûte , & fuivant 
que le bâtiment fera plus ou moins libre de 
s’y prêter par fa forme & par la manière 
dont il fera fitué à l’égard des bâtimens 
voifins. 

Il eft aifé de déduire . de cette théorie 
comment les fils-à-plomb, dans l’expérien- 
ce de 1743, avoient eu des variations en; 
difFérens fens ; ils étoient probablement 
fufpendus à * des points placés de part &* **&• f* 
d’autre de celui qui devoit refter immobi- in 4 ’ 
le : mais il ne femble pas aufli facile d’ex- 
pliquer , par fon moyen , les variations ob- 
servées à Saint- Pierre-de-Vauvrai ; cepen- 
dant Mr. Bouguer les y ramène aifémenc.. 

La chaleur du Soleil n’aura pas immédia- 
tement agi fur la voûte du foûterrain , mais 
en produifant , par la fonte de la neige , • 
une quantité d’eau qui s’infiltrant dans les ■' 
bancs de pierre, y aura caufé une efpèce. 
de jeu d’hygromètre, qui aura imprimé au' 
fil-à-plomb un mouvement femblable à ce-' 
lui qu’il tenoit, dans les expériences pré. 
cédentes , de l’aétion immédiate de la cha- 
leur.. 

Il ne fera pas difficile de concilier, par „ 
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x . ce moyen, les faits qui femblent les plus' 
I75 '*' oppofés fur le fujet dont il eft ici queftion y. 
le degré de chaleur & fa durée diverse- 
ment combinés, doivent produire une in- 
finité de différences ; la chaleur doit fe 
communiquer bien plus également lorfque 
le ciel cft couvert que lorfque le Soleil 
agit immédiatement; il résultera encore 
d’autres différences du jeu: d’hygromètre ». 
caufé par la fonte des neiges ou de la gla- 
ce; en un mot, l’aûion de la chaleur doit 
être, & eft en cette occaGon,.un véritable 
Frotée qui prend toutes fortes de formes. 
11 n’eft donc pas étonnant que Gaffendi aie 
trouvé - d’abord .que le pendule avoit un 
mouvement , & qu’enfuite le même übfer-.' 
vateur l’ait trouvé immobile ;. que le P: 
Merfenne n’y ait obfervé aucune variation,, 
dt que Morin y. en ait trouvé. Tout cela 
ne vient que des différentes circonftances 
dans lesquelles les expériences ont été fai- 
tes $ & ces faits » qui paroiffent au pre- 
mier coup d’œil .contradittoires & incom- 
patibles, ne le font nullement. 

Quelque naturelle que paroiffe la théorie 
de, Mr. Bouguer, elle avoit befoin d’être 
appuyée de l’expérience , & il n’a pas né- 
gligé de lui donner ce genre de certitude 
il a commencé par placer un quart-de-cer- 
de de deux pieds & demi de rayon à un. 
rez de chauffée , de manière que le plan 
de cet inftrument concouroit avec celui du 
premier vertical; la lunette étoit pointée 
fur un objet éloigné , en forte que la plus 
petite variation, du bâtiment auroit étéfen- 
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fible par la différence de pofition du * fil boo. 
de la lunette à l’égard de cet objet, & que guer.. 
le mouvement de 5 fécondés de la part du • p ag . s. 
filet ne pouvoit manquer d’être apperçû.û» 4i 
Un mois & plus d’oblervations n’ont fait 
remarquer aucune variation fenlible , ni dans- 
le quart-de-cercle , ni dans le plomb. Cette 
expérience étoit d’autant plus concluante,, 
que fi le fil-à> plomb du qoart-dc*cercle é- 
toit plus court que ceux- dont on s’étoit 
fbrvi dans celles que nous- avons rappor» 
tées, les divifions du limbe rendoient fes 
moindres changemens fenfibles, ce qui, 
pour le dire en paflanfr, eft infiniment pré- 
férable à lapointe de ces longs fils-à-plombj: 
l’avantage qu’a cette dernière , de marquer 
les variations entont fen s, eff, félon Mr. 
Bouguer, plus que cômpenfé par l’efpèce 
de parallaxe qui fe forme toûjours en le ' 
regardant ; & if croirait? bien plus avanta. ^ 
geux de placer à angles droits deux limbes 
divifés «Sc deux fils - à- plomb - fufpendus à 
deux points voifins l’un de l’autre, que de - 
n’en mettre qu’un feul qui marquât les va- 
riations au moyen d’une pointe. 

Quoique l’obfervation de laquelle nous 
venons de rendre compte fût extrêmement' 
fûre, Mr. Bouguer imagina un moyen de- 
décider encore plus authentiquement la. 
queftion,en employant un infiniment donc- 
les variations étoient égales à celles qu'au- 
rait pû produire un pendule de 3500Q toi fes ' 
ou de 14 à 15 lieues de long. 

Bour cela, il fit confiruire au milieu- du- 

A- 6 ■ dôme: 
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„ dôme de l’hôcel royal des Invalides une 
IJ 2 Z 1 loge de charpente, à un des bout? de la- 
quelle on avoit pratiqué une fenêtre, donc 
la vûe , lorfqu’on ouvroit la porte du dôme 
qui donne fur la campagne , s’étendoit juf- 
qu’à une maifon de la rue de Sève ,^éloi. 
gnée de 55 6 toiles du milieu du dôme. Sur 
le mur de cette maifon étoient tracées des 
mires exactement mefurées en pieds &fub- 
divifées par des tranfverfales , de façon • 
qu’on y pouvoit aifément diftinguer juf- 
qu’a'ux fractions de pouce , au moyen de la 
lunette dont nous allons parler. <■ 

Du haut de la coupole du dôme pendoic 
une* chaîne , dont on avoit rendu les par- 
ties extrêmement mobiles: qette chaîne a- 
voit 187 pieds & demi de longueur ; elle 
• Pag. 9. entroit dans la * loge par un trou pratiqué 
ln au deffus , & foûtenoit , par fon extrémité 
inférieure, une lunette de 15 pieds de lon- 
gueur, fituée horizontalement. 

: Le point par lequel la chaîne foûtenoit 
la lunette, n’étoit pas fon centre de gravi-* 
té ; la partie de la lunette du côté de Pob- 
jeClifétoit un peu plus pefante; elle ne fe 
foûtenoit horizontale qu’au moyen d’un 
pivot d’acier, placé à 3 pieds de la chaî- 
ne , qui entroit dans une chape d’agate 
femblable à celle des bouffoles & fixée à la 
lunette. 

.. On voit bien , par cette defcription, que 
le pivot étant absolument immobile , la 
chaîne & la lunette qui y étoient attachées, 
ne pouvoient changer de lltuation fans que 
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l’on s’en apperçût, puifqu’en ce cas la lu- B0 
nette devoit changer de direction , & ré- güer* . 
pondre à un point différent du mur fur le- im •“*' 
quel on avoit tracé les mires: & comme 
ce mur étoit éloigné du milieu du dôme 
de 556 toifes, ces variations étoient aug- 
mentées dans la raifon de 3 pieds de difc 
tance de la chaîne au pivot à 556 toifes, 
c’eft à-dire 1112 fois; elles étoient les mê- 
mes que fi la chaîne avoit été ma fois 
plus longue, ou d’environ 35000 toifes. 

La même augmentation devoit auffi avoir 
lieu dans le lens vertical, pour peu que la 
chaîne changeât de longueur: & en effet, 
un rayon de Soleil qui s’échappa un jour 
au travers des nuages, dirigea dans fin- 
fiant la lunette fur un point des mires plus 
élevé d’environ 2 pouces. Mr. Bouguer 
eut la curiofité de calculer à quel alonge- 
ment de la chaîne répondoient ces a pou- 
ces, & il trouva que cet alongemeht n’af- 
loit pas à plus de deux centièmes de ligne; 
ce qui donne, par toife de la longueur de 
la chaîne, un peu moins des | d’un mil- 
lième de ligne, quantité indéterminable a- 
vec tout autre inftrument. 

Les plus grandes altérations n’ont eu lieu 
qu’à l’égard de la longueur de la chaîne; 
apparemment que la folidité de l’édifice & 
l’appui que toutes fes parties fe prê;ent 
réciproquement, ont mis le point du milieu 
de la voûte à l’abri des effets de la cha- 
leur , du moins quant au mouvement laté- 
ral, qui n’a été que très-peu feafible. Un 
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efpace d’un pied fur * les mires du chemin 
de Sève répondoit à un balancement d’une 
feule fécondé, & jamais les- balancemens 
n’ont été jufque-là: bien plus, ils n’ont 
prefque jamais répondu au mouvement ré* 

S ulier que les expériences de Saint-Pierre* 
e-Vauvrai ïembloient indique* ;& ilréfulte 
de celles de Mr. Bouguer,que la variation 
du pendule , lorfqu’il y en a, tient à une 
càufe prochaine & irrégulière, & ne peut 
être piife au rang des phénomènes cofmi- 
ques. Elles auront au moins l’avantage- 
d’avoir difiipé l’incertitude oh l’on étoit,oc 
d’avoir terminé probablement pour jamais- 
les difputes qui s’étorent élevées fur cette- 
matière. 



SUR LES STALACTITES Ça) 


L orsque l’eau chargée de quelque 
matière qu’elle a difioute ou entraînée, 
le fait jour dans l’intérieur de quelque ca- 
verne où elle diitille lentement , il arrive 
fouvent que ces matières s’en féparent, & 
forment en fe durciflant des corps de dif- 
férente figure, auxquels cette manière de 
fe former . a fait donner le nom de ftalac- 


û(€ (é). 

Les Anciens en diftinguoientde plufieur* 

efpè*- 
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efpèces , qu’ils cara&érifoient par leurs fi* goets. 
gures, & auxquelles ils donnoient des noms tard. 
différens; ils appelloient ftalaélites , celles* " 
qui étoient formées en colonnes ou en py- 
ramides; ils noinmoient ftalagmites celles 
qui étoient globuleufes & donnoient le 
nom latin de /ïria> à celles qui étoient tu* 
bulaires ou en forme de tuyau. 

- Mr. Guettard, quia eu beaucoup • d*oc- ' 

calions d’examiner cette matière, rejette 
avec rai fon cette multiplicité de noms ; il- 
range fous le nom général de ftala&ite tou- 
tes les concrétions formées par les matières . 
que l’eau entraîne avec elle; il penfe mê- 
me qu’on doit comprendre dans leur nom- 
bre les dépôts pierreux, dont l’eau diftil- 
lante , ftagnante ou courante , enduit fit. 
incrufte quelquefois les corps qu’elle mouil- 
le , & il ne les diftingue que par la nature 
des matières que l’eau charie. Il y a , fé- 
lon lui, des ftalaélites de fable, des fia- 
Iaélttes calcaires , *fpatheufes , cuivreufes , * P«g. iu 
pyriteufes , 6cc. mais il s’eft borné Cette in 
année à en examiner deux efpèces, les fla- 
laélites de fable & les ftalaélites calcaires. 

Les flalaélites de fable ont peu excité la 
curiofité des Naturaliftes : Mr. Guettard 
décrit celles qu’il a vûes près d’Ecampes». 
dans le voifinage d’Ecouen , & enfin à 
l’Abbaye du Val, près de l’Ifle-Adam; dl~ 
les font, pour la plûpart, pendantes & - 
attachées à la face inférieure d’un banc de , 
grès qui fe trouve allez profondément fous- . 
terre* & quieft précédé par plufieursbancs- 

de terres» de. fables & de cailloux de dif- 
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fé rente nature, mais prefque toujours par 
1 un banc de coquilles fofliles,dont une par- 
tie eft quelquefois enchaffée dans le grès s 
les ftala&ites affe&ent affez ordinairement, 
la forme ïphérique ou ovale; elles en ont 
aufll quelquefois une différente. 

Les ftaladites globulaires, qui, comme- 
nous venons de le dire, femblent être les 
plus ordinaires, font aufll le plus fouvent 
réunies ; elles forment des grouppes plu» 
ou moins gros , quelquefois aufll elles font 
féparées : on en trouve même qui ne re- 
préfentent pas mal une tête de choux-fleur, 

J >ar la quantité de mamelons dont les blocs 
ont compofés. Les boules ifolées pendent 
fouvent à la face inférieure d’un banc de 
grès plus ..ou moins épais; d’autres blocs 
en font hériffés de tous côtés: enfin, on 
trouve des boules , ou parfaitement ifo- 
lées, ou jointes deux, trois, quatre en- 
iemble, &c. . 

Ces ftala&ites font communément dures, 
unies & fans fêlures :■ on en rencontre ce- 
pendant quelquefois qui font comme ger- 
fées, & celles-ci fouvent friables, mais 
elles fe durciffent à la longue. Celles que 
Mr. Guettard a placées dans le Cabinet de 
S. A. S. Ma*, le Duc d’Orléans, ont ac- 

3 uis , par le temps, une bien plus grande 
ureté que celle qu’elles avoient lorfqu’il 
les y a mifes. 

Les ftaladites de cette efpèce doivent 
leur origine à des cavités que quelques 
premiers filets d’eau ont produites dans le 
fabl& Ces mêmes cavités remplies peu-à- 
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par peu d’autre fable charié par les eaux , & guet-* 
par- abreuvés du fuc lapidifique , ont fervi de tard. 
rèîJ moule pour former des pièces de grès de ~ 

icnt différente figure. * L’eau même doit d’au- * Pa5 I1 . 

ont tant plus ailëment concourir à la réunion in 4. 

des grains de fable contenus dans ces cavi- 
w tés, qu’en paffant au travers de la mafTe 

■les qui fe trouve au-deflus des ftala&ites , il 

ent eft comme impoffible qu’elle nefe charge 

)loi des parties du bol de la glaife , & quel- 
le quefois même de la diffolution des coquil- 

re> les qui s’y trouvent: nous difons quelque- 

ir, fois , car M. Guettard a obfervé auprès de 

es Bâville des ftaladtites placées peu profon- 

it dément & au deiïus defquelles on ne ren- 

ie • contre point de coquilles. 
es Nous avons dit que les ftalaélites de fable 

10 • étoient afTez communément globuleufes, 

> mais que cependant elles avoient quelque- 

[. fois des figures différentes : on en trouve . 

d’alongées & qui reffemblent à des os, d’au- 
^ très à des têces d’homme ou même de 

. différens animaux. M. Guettard en a vû 
. une qui repréfentoit afTez pafTablement un 
■ bufte vêtu d’une efpèce de draperie.. Il 

n’en a pas fallu davantage pour perfuader 
à quelques Phyficiens que l’homme étant 
l’ouvrage le plus parfait de la Nature, ces 
pierres étoient des efpèces d’efTais infor- 
mes, & comme des ouvrages qu’elle avoit 
ébauchés : il n’eft pas même impoffible , 
félon M. Guettard , que cette bizarre ima- 
gination ait pû fervir de fondement à quel- 
ques points de la Mythologie; il penfe,par 
exemple , avec allez de vrai - femblance , 

' que 
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que la vûe de quelque champ lemé de ces 

J terres auroit bien pû donner naiffance à 
a fable de Deucalion & de Pyrrha. On 
juge bien qu’il n’adopte pas cette bizarre 
façon de penfer, dans laquelle on ne re- 
connoît rien de Phyfique , fi ce n’eft peut- 
être le dérangement des organes de ceux 
qui l’ont imaginée. 

Les fiai aéti tes calcaires font encore plus 
variés que celles de fable : elles doivent 
toutes leur exiftence aux parties de pierre 
dont l’eau s'eft chargée». & qu’elle dépofe 
en fuite dans les endroits où ces corps fe 
forment. On voit par-là quelle variété 
doivent jetter dans ces ftalaûites lcsdiffê.. 
rentes fubftances pierreufes que l’eau en- 
traîne » & les différentes façons dont fe 
fait le dépôt. 

- Si l’eau qui vient, par exemple , de fe 
charger des particules * d’une pierre cal» 
caire fe répand iùr le penchant d’une col- 
line , elle ne manquera pas d’enduire d’u- 
fie couche pierreufe les branches des plan- 
tes quelle rencontrera en fon chemin : 
bien-tôt les dépôts qu’elle fera fur le terrein 
le haufferont , & y formeront des bancs de . 
pierre inclinés qui auront l’air de calcades 
pétrifiées , & dans la maflè defquels fe trou- 
veront enfermées les plantes incruftéA 
dont nous avons parlé , foit dans la fub- 
ftance même de la pierre , foit dans des 
cavités qu’elles occafionnent , en retenant 
ou en retardant le cours de l’eau. C’eft pré- 
ci fément ce qui eft arrivé à Crégy dans le 
voilinage de Meaux: les eaux d’une four ce 
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qui fort du haut d’une colline-, ont charié guet- 
tant de particules pierreulès, qu’elles ont TARt> * 
formé par leur dépôt une malle de rochers 
tiès-confidérable , dans laquelle s’éft trou- 
vée une grotte , au fond de laquelle eft 
l’ouverture d’où fort aujourd’hui l’eau de là, 
fource par un canal pratiqué dans le corps 
de la montagne : elle continue de hauffer 
le loi de la grotte ,• & d’incrufter les plan* 
tes qui s’y trouvent , donnant également 
lieu -d’expliquer comment fe iont formée 
les rochers & les ftala&ites ramifiées qu’ils 
contiennent & de craindre qu’un, jouï la 
grotte ne fe'. comble entièrement par ces 
nouveaux dépôts* 

Le rocher & la grotte de Crégy ne font 
pas y au refie , les feuls exemples de dépôts 
femblables : on voit à Clermont en Auver- 
gne un pont entier, nommé le pont de Saint* 
Allire , entièrement formé par le dépôt 
d’une fontaine. Il eft vrai que cette fon- 
taine ne paroi t charier aucuns débris de 
pierre , mais aulii la malle de ce pont eft- 
elle fi petite à l’égard de celle du rocher- 
de Crégy , qu’en, fuppofant que l’eau, ne- " 
contienne qu’une quantité infenfible de ma- 
tière pierreufe , on peut encore expliquer 
aifément la formation de ce pont. Mais,, 
foit débris de pierre déjà formée , foit par- 
ties pierreufes exactement difioutes , il eft 
toû jours vrai que le rocher de Crégy & le 
pont de Saint : AUire font dûs aux dépôts 
de l’eau qui les a formés: il ne s’agit que 
du plus ou moins de temps employé à leur 

• for- 
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1754. formation, & M. Guet tard croit qu on peut 
- admettre l’une ou l’autre hypothèfe. 

♦Pag. 14* * Une autre ftalaûite, peut-être encore 

ln 4* plus fingalière que celle dont nous venons 
de parler , eft celle que M. Gucttaffd <* 
obfervée dans les carrières à plâtre de Mont* 
martre ; elle étoit placée dans une fente 
de rocher qui fe trouve dans une carrière 
ouverte , tournée au nord - oueft. . Cette 
fente eft remplie d’une efpèce de glane 
blancheâtre ; & à l*endroit où finit cette 
glaife , commencent les ftalaélites 1 elles 
Forment des grouppes compolés de lames 
de différentes couleurs & de différentes 
figures , toutes très - minces & d’une gran- 
de légèreté. M. Guettard a obfervé que 
les pierres à plâtre, voifines de cette feu- 
. te, tombent en efflorefcence , & font re- 
couvertes extérieurement de plaques rou» 
geâtres , parfemées, comme les ftalaûites, 
de petits mamelons hériffés , qu’il regarde 
comme les reftes , & en quelque forte 
comme les fquelettes de la pierre à plâtre 
que l’eau a détruite 

Cette dernière circonftance lui fournit 
une explication bien naturelle , de la ma- 
/ nière dont cette ftalaftite a pû fe former. 
L’eau , chargée de la pouflière occafionnée 
par l’effloreicence des pierres , l’a chariée 
dans l'endroit de la fente où le trouvent 
les ftalaâites , & l’y ayant comme accu- 
mulée, leur 'a donné , en s’évaporant, la 
facilité de fe former. 

Cette explication fi naturelle offre ce- 

peu- 
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pendant une difficulté confidérable. Les guet- 1 
ftalaftites dont il eft ici queftion font dil- tard. _ 
iblubles par l’efprit de nitre , & les pierres ““ 
à plâtre, defquelles on veut qu’elles foient 
compofées, ne le font pas ; ce qui paroîc 
conilituer un genre de pierre abfolument 
différent , mais M. Guettard ne croit pas 
cette objection fans réponfe. 

Suivant, les obfervations de M. Mac- 
quer (æ), le plâtre eft compofé départies 
cakinables & d’autres qui ne le (ont pas , 

& dans cet état il eft opaque. Si on lui 
enlève, par le moyen d’un acide , fes par- 
ties incalcinables , il devient tranfparenc ; 

& c’eft probablement ce que la Na«ure o* 
père dans la formation de ces pierres tranf- 
parentes , nommées par les Naturaliftes , 
Jpcculum afminum , & qu’on appelle impro- 
prement talc. D’un autre côté, une ma- 
tière calcinable à laquelle on a joint , par 
le moyen du feu , un fel alkali ou un fel 
neutre, celle d’être difloluble par les acides 
comme elle l’étoit avant cette addition. 

* Cela fuppofé , il n’eft pas étonnant que > U 

la pierre à plâtre foit opaque & refufe de ,n * - 

fc laifier entamer par les acides: la caufe 
de l’opacité fe trouve dans les parties non 
calcinables qui entrent dans fa compofition, 

& celle de l’indiflolubilité par les acides, , 
dans le fel alkali que la Nature y a proba- 
blement joint. Mais fi l’eau qui entraîne 
la pouffière produite par l’efllorefcence de 
ccs pierres, fe trouve chargée d’un acide, 

cet 
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cet acide d’une part s’emparera des parties . 
incalcinables qui rendoient le plâtre opa- 
que, & formera de l’autre un fel moyen 
eu s’unifiant avec l’alkali qu’il lui enlevera. 

" XI n’eft donc plus furprenant que ce qui 
refte , & qui en fe dépofant forme les fta- 
laûites , foit en quelque forte tranfparent 
& fe laifle difioudre par les acides ; les 
exemples de femblables départs ne font ni 
rares ni nouveaux dans la Chymie. Il eft 
vrai que pour rendre cette explication in* 
conteftable, il auroit fallu trouver l’eau en 
queftion chargée d’acide ; & M. Guetcard 
n’a pft encore , malgré tous fes foins , trou- 
ver l’occafion d’en avoir aflez pour en faire 
l’analyfe ; mais il ne perd pas cet objet de 
vûe , & il efpère être quelque jour plus 
heureux en ce point qu’il ne l’a été juf* 
qu’à-préfent. 

Quelque naturelle que puifle paroître 
cette explication , il en prélènte encore 
une fécondé, La montagne de Montmartre 
n’eft pas uniquement compofée de pierres 
, à plâtre , elle contient quelques bancs de 
pierres calcaires diflolubles à l’efprit dé 
nitre en tout ou en partie : on peut donc 
aufli fuppofer que le dépôt qui a donné 
naifiance aux ftala&ites n’eft compofé que 
du débris de ces pierres ; & quoiqu’à l’inf- 
pedion du lieu M. Guettard n’ait pas jugé 
cette explication fi plaufible que la pre- 
mière , il ne la rejette pas abfolument. 

Cette dernière manière d’expliquer la 
formation des ftalaftites de Montmartre, 
rentreroit aflez dans , le fentiment de M. 

Pott, . 
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Pott, qui exclut du nombre des flalacHtes guet- 
toutes les concrétions formées de toutes tard. 
les matières qui ne font point calcaires. ' n 
Mais , comme nous l’avons déjà dit au 
commencement de cet article , M, Guettard " 
n’adopte pas ce fentiment ; il met , avec 
Mrs. fcinnseu* & Wallerius, au nombre de* 

* ftala&ites tous les dépôts faits par l’eau. , tJ 
foit qu’elle diftille goutte à goutte , foit inf. { 
qu’elle coure., foit enfin qu’elle foit li- 
gnante ; & elles ne doivent tirer le nom 
qui les diftingue dans la clalTe commune 
des ûalaélites , que de la matière dont el. 
les font formées, & qui en effet n’a fait 
que changer de forme fans changer de na- 
ture. 

De - là il fuit que les ftalaûites prenant 
leur dénomination des matières dont elles 
font formées , fi l’eau entraîne avec elle 
des particules de fpath ou de quelqu’autre 
matière tranfparente , mêlée avec des. ter-, 
tes de différentes couleurs , il fe formera 
des ftalaciites à demi - rranfparentes , affez 
dures pour être fulceptibles d’un beau po- 
li, quoique moins vif que n’eft celui du 
marbre, & qui, félon que les matières en- 
traînées par l’eau feront de diverfes natu- 
res, offriroient aux yeux différentes cou- 
leurs diftribuées de différentes manière?. 

Il eft aifé, à cette defeription , de recon-. 
noître les albâtres , qui en effet peuvent 
être , dans bien des cas , moins des pierres 
naturelles qu’un compofé formé par les 
débris d’autres pierres de différentes natu- 
res , & qu’on ne peut par conféquent pas 

ra- 
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\ jk \, ramener , par leurs caractères extérieurs* 
■—à un degré d’uniformité néceflaire pour 
conftituer un genre de pierre bien décide. 
Il eft du moins certain que ces ltalactites 
en pyramides & en colonnes, qui fe trou- 
vent dans plufieurs grottes, foit quelles 
n’aient qu’un blanc un peu tranfparent , loit 
qu’on y obferve des veines colorées , bi- 
zarrement contournées, font de véritable 
albâtre : on peut même y remarquer des 
différences plus effentielles ; car , fuivant 
la nature des pierres dont elles font 
débris , il s’en trouvera de fuübles oc de 
calcinables. 

Ce que nous venons d’avancer eft prou- 
vé par les defcriptions que rapporte M. 
Guettard, de plufieurs grottes de cette el- 
pèce , & nommément par . celle des ta* 
meufes grottes d’Arcy ; mais il eft encore 
bien plus inconteftablement affuré par les 
obfervations que M. Daubenton y a faites 
lui-même , & qu’il rapporte dans un Mé- 
moire (» lû à l’Académie quelques mois a- 
vant celui de M. Guettard. Les épreuves 
auxquelles il a foûmis les ftalaétites qu’il 
en a tirés , lui ont fait voir qu’elles étoient 
•Pag. 17.# de véritable albâtre, dont elles avoient 
in 4 ‘ la demi - tranfparence, le poli & toutes les 
autres qualités qui peuvent faire diftinguer 
cette efpèce de pierre. La defcription qu’il 
fait de cette grocte , ou plûtôt de ces grot- 
tes , car il y en a plufieurs les unes au 
bout des autres, & du terrein qui les en- 

vi- 
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vironne , ne permet guère de douter qu’el- G uet- 
les ne foient de véritables ftalaétites, for- tard. 
mées comme toutes les autres par le dé- ' 
bris des matériaux fupérieurs à la grotte, 
que les eaux ont entraînés & enfuite dé- 
pofés peu-à-peu autour de chaque goutte, 
au haut de la voûte de laquelle les gouttes 
tomboient , ou fur le fond qui les recevoir. 

M. Daubenton a obfervé la même ftruétu- 
re & prefque la même texture dans les 
ilala&ites tirées des grottes d’Oflelle en 
Franche-Comté, & dans celles que M. de 
Tournefort avoit rapportées de la grotte • 
d’Antiparos , dans l’Archipel , fi ce n’eft 
que cette dernière eft d’un grain plus fin 
que celles des ftalaélites de France , & 
qu’elles prennent un poli plus beau , quoi- 
que moins vif cependant que celui des al- 
bâtres orientaux , ce qui vient probable- 
ment de la différente nature des pierres 
dont elles font les débris. Puifque les fta- 
laélites formées par les gouttes d’eau qui 
diftillent de la voûte d’une grotte , ou 
fuintent de fes murs , font de véritable al- 
bâtre , il peut & il doit arriver que dans 
une longue fuite d’années , des grottes 
- dans lefquelles on n’entre pas, & defquel- 
Jes par conféqucnt on n’enlève rien , fe 
rempliffent abiblument de cette matière , 
les colonnes & les autres blocs s'unifiant 
enfemble: ce fera dans ce cas une carrière 
d’albâtre , où il y aura de groffbs mafies 
de cette matière, mais fans aucuns verti- 
ges de lits ; tout y fera comme mêlé & 
confondu, effet qui doit aaturcllement ré- 
11. Centurie. JB fulter 
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1754. fulter de la formation que nous venons de 
" décrire ; & on ne peut nier qu'il ne le 
trouve piufîeurs carrières d’albâtre de cette 
efpèce. 

Mais ces carrières font-elles les feules ? 
& n’y en a t-il point où l’albâtre foit divifé 
par bancs comme les autres pierres , & pa- 
roifle être une production plus immédiate 
de la Nature? C’elt en ce point que dif- 
fèrent les deux Académiciens ; M. Dauben- 
*Pag. i». ton penfe que tout albâtre elt formé à * 
!n * la manière des ftalattites, & M. Guettard 
penfe au contraire qu’en admettant les car- 
rières de cette efpèce on ne doit pas en ' 
conclurre qu’il n’y en a pas d’autres ; il pa- 
roît même par quelques defcriptions qu’il 
rapporte, qu’on en a effectivement obfer- 
vé, dans lefquelles cette pierre étoit par 
lits horizontaux , faciles à diltinguer par 
leur différente couleur. 

On doit encore ranger au nombre des 
ftalaétites une concrétion fpatheufe, blan- 
che & très-fouvent ramifiée , que piufîeurs 
Phyficiens ont regardée comme une efilo- 
relcence de la mine de fer , & à laquelle 
ils ont donné, pour cette raifon, le nom 
de jlos ferri. . On la trouve affez abondam- 
ment dans les mines de fer de Stirie , où 
elle tient communément à une plaque de 
cette mine ; elle eft compoféc d’un fpath 
fi.amenteux. La mine de fer de Stirie , de 
laquelle M. Guettard donne une defeription 
d’autant plus précieufe, que cette mine efl 
fermée , & qu’on n’y entre point fans un 
ordre exprès de l’Impératrice Reine , elle 

n’eft 
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n’eft peut-être pas la feule de cette efpèce guët- 
où fe rencontre le flos fcrri ; il n’eft pas takd. . 
même bien afluré qu’il ne s’en trouve pas " 

dans les mines d’un autre métal, lorfqu’el- 
les feront abondantes en fpath. Un mor- 
ceau de cette matière envoyé à M. le Duc 
d’Orléans par M. le Comte de TrefTan , pa- 
roît avoir été tiré d’une mine d’argent, & 
peut-être l’idée que l’on avoit que le flot 
fcrri étoit une produétion de la mine de 
•fer, l’aura fait mécoDnoître ou appeler d’un 
autre nom dans les mines d’autres métaux 
où on l’aura trouvé. 

Une autre ftalaétite très - fingulière efl 
celle qui fe voit dans le Cabinet de M- le 
Duc de Chaulnes , & qu’on prendroit volon- 
tiers, à la première infpeétion , pour des 
morceaux de raie dont on auroit enlevé 
la peau & les chairs , & defquels il ne ref- 
teroit que les arrêtes ; le luifant particulier 
à cette efpèce de poiffon « fa couleur, les 
nœuds qui interrompent d’efpace en efpace 
la longueur de ces arrêtes , rien n’y eft 
omis de ce qui peut contribuer à une par- 
faite reflemblance. Malgré toutes ces ap- 
parences , ces morceaux font de vraies fta- 
laélites , formées par une eau qui a coulé 
d’abord * uniformément , & enfuite par *f*t.*9. 
filets & de temps en temps ; de-là les arrêtes " 4 ‘ 

& les nœuds qui ne font que la terminaifon 
de chaque crûe fucceffive , & cet exemple 
i'eul fuffiroit pour faire voir combien on 
doit être attentif , dans l’étude de l’Hifi. 
toire Naturelle , pour n’être pas la dupe 
des reffcmblances qui fe trouvent fouvent 

B 2 en. 


1754 ' 


tS Histctire dei/Acade-mir 

entre des corps organifés & des pierres qui 
les repréfentent fiogulièremenc , quoiqu’el- 
les aient une toute autre origine. 

;Si cette réflexion avoit befoin de preuve, 
on la trouveroic dans une autre eipéce de 
ftalaûites dont .parle M. Guettard , & qui 
fe forme par les dépôts de l’eau dans les 
auges de bois qui la conduifent fur la roue 
de certains moulins , fltués pris de Befan- 
çon. Ces efpèces de ftalaétites fe moulent 
fl parfaitement fur les planches de fapin 
qui forment ces auges , elles prennent il 
parfaitement l’empreinte des fibres & des 
nœuds du bois , que ceux qui ne favent pas 
comment elles fe forment ont peine à s’em- 
pêcher de les prendre pour de vraies plan* 
ches de fapin pétrifiées. Il eft cependant 
aifé de fe . convaincre . du contraire ; il ne 
faut qu’ufer la fiirface de la prétendue pé- 
trification , .pour voir que cette apparence 
de fibres & de nœuds n’eft qu’apparente & 
qu’elle ne fe continue , point dans l’intérieur, 
comme il arriveroit fi elle avoit été autre- 
fois de véritable bois. 

D’autres moulins , fitués à l’Abbaye da 
IVal, ont offert il M. Guettard des ftalaéti- 
tes d’une efpèce encore plus fingulière ; 
elles paroiffent , .au premier coup d’œil, 
<être des éponges pétrifiées ; on -y remarque 
l’efpèce de texture réticulaire de cette pro- 
duction marine: cependant cette ftruüure , 
f rcffemblante à l’éponge , n’eft qu’une 
pure reflemblance ; elle n’eft dûe , félon 
M- Guettard , qu’à l’uniformité avec la- 
quelle ia joue. du moulin répand les fileta 

d’eau 
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d’eau chargés du fuc qui forme les ftalatti- guet-* 
tes , & qui forme aufii les filets qui fe croi- taro> 
fent à peu près comme ceux des éponges. — 

On peut encore mettre dans la même 
dalle une concrétion d’albâtre , formée 
dans un ancien aqueduc que les Romains 
avoient confirme pour porter à’-Aixen Pro- 
vence les eaux * d’une fource qui en eft « Pig . rj)j 
éloignée d’une demi-lieue : en creufanc la ‘o 4. 
terre pour former un nouvel aqueduc , or> 
a découvert l’ancien, ignoré depuis plus de 
douze cens ans. Il étoit preîqu’cntière- 
ment comblé par le dépôt en queftion , 
qui formoit une maffe de fept à huit pou- 
ces en quarré, fur pluüeurs centaines de 
toifes de long. 

Il auroit été bien à fouhaiter qu’un mor- 
ceau fi précieux eût été confervé avec plus 
de foin ; mais les ouvriers qui le regar- 
doient plutôt comme un obfiacle à leur 
travail que comme un objet de curioficé, 

Pont prel'qu’entièrement wifé. . 

On en a pourtant confervé quelques mor- 
ceaux qui ont pû donner une idée de cette 
efpèce de ftalaaite , & qui fuffifenrpour 
en rcconnoître la formation : le poli qu’elle 
prend efi beau , & peu d'albâtres en pren» 
nenc un aufii éclatant ; on y diftingue les 
couches , qui ont environ une ligne d’é- 
paifleur,-& qui, vûes à. la loup®, paroi f* 
lent être composes d’autres petites COU* 
ches très-minces ; toutes font ondées , et 
repréfentent par-là le mouvement de l’eau 
courante qui leur a donné naiffance ; en un 
mot , onœ peut méconnoître dans cette 
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1754. concrétion un long morceau d’albâtre mou- 

' lé dans cet aqueduc. Les épreuves chy- 

miques même concourent à confirmer dans 
cette opinion ; cette matière eft , comme 
l’albâtre , calcinable & difloluble par les 
acides , & le brillant des écailles ne permet - 
pas de douter qu’elle ne foit compolëe 
d’une matière fpatheufe , diflbute & en- 
traînée par l’eau , qui l’a enfuite dépofée 
dans cette conduite. 

11 étoit curieux de favoir en combien 
de temps une malle de llala&ite auffi con- 
lidérable que celle-là avoit pû fe former. 

Les remarques de M. l’Abbé Belley de l’A- 
cadémie des Belles - Lettres , fur ce point 
ont fatisfait la curioilté de M. Guettard ; il 
en ré fui te que ce morceau d’albâtre fi fin* 
gulier à été environ douze cens ans à fe 
former. Combien de temps exigera donc 
la formation des malles d’albâtre fi confi- 
dérabîes que l’on trouve en quelques en* 
droits , fi elles ne font formées , comme 
le penfe M. Daubenton , qu’à la manière 
des ftala&ites ou par les dépôts de l’eau ? 

•Pag. «. * Les ftala&ites en dragées , qu’on nom- 

ia «• me ordinairement pifilites , doivent encore 
être rangées dans la claffe des ftala&ites 
fpatheulès ; elles fe peuvent former dans 
de petites cavités qui leur fervent de mou • 
les, & en ce cas elles feront abfolument 
homogènes ! d’autres , de la même cfpèce , 
pourront aulïï avoir pour bafe de petits 
cailloux incruftés feulement de matière 
fpatheufe , & elles n’en reflembleront que 
mieux à ces dragées qui renferment une 
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amande ou une noifette; & il n’eft peut- guet- 
être pas inutile d’ajoûter ici que les unes tard. 
& les autres feront compofées de couches " 
plus ou moins épaifles , & en plus grand 
ou moindre nombre , fuivant que l’écoule- 
ment d’eau chargée de fpath , fe fera fait 
à plus ou moins de reprifes , & que ces 
reprifes auront été plus ou moins lon- 
gues. 

La dernière efpèce de ftalattites dont 
nous ayons à parler ici , d’après Mr. Guet- 
tard , eft celle qui a été obfervée dans les 
baflins de la maifon de Madame la Priq- 
cefle de Conti , à Ifly ; celles-ci reffemblent 
beaucoup par leur figure à ces plantes ma-, 
rines que les Naturalises ont nommées co- 
rallines. Elles doivent cette figure aux ra- 
meaux d’une plante aquatique qui n’eft que 
trop commune dans les eaux dormantes, 

& qu’on nomme hydroceratophyllon , ou gi- 
randolle d’eau ; les branches des différens 
pieds de cette plante s’entrelacent les unes 
dans les autres, ce qui fait que lorfqu’el- 
les fe font revêtues du fuc pierreux que 
l’eau dépole, & qu’on les a fait fècher, 

•on a des grouppes aflez jolis , qu’on pour- 
ront prendre aifèment pour des plantes pier- 
reufes ou des corallines. Mr. Guettard doit 
la connoiffance de cette ftalaélite à Mr. 
l’Abbé Moirou, Bibliothécaire du Sémi- 
naire de Saint-Sulpice ,i qui eft probable- 
ment le premier qui l’ait remarquée. 

On lui doit encore une remarque bien 
importante pour ceux qui voudront s'en 
procurer des morceaux confidérables : c’eft 
• B 4 la 
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la précaution avec laquelle il faut les tirer 
de l’eau, fi on ne veut avoir le déplaît» 
de les voir te détruire : l’eau , après avorr 
revêtu d’une écorce pierreufe les branches 
de la plante , forme au défias une ctpece 
de plaque de même nature , qui^ les ocra» 
feroic infailliblement par fon poids, ü on 
fe * contentoit de mettre les badins aiec: 
c’eft ce que Mr, Moirou a eu une fois le 
décrément de voir arriver ; il faut donc 
les couper par parties dans le baffin même, 
& les mettre fècher dans une fituation ren- 
verfée , en forte que cette plaque pierreufe 
leur ferve de bafej elles n en imiteront que 

mieux les corallines. . , 

La pierre dont cette efpèce de ftalactite 
eft compofêe , eft de la nature de la pierre 
calcaire y elle fe calcine comme elle « elt 
fuiette à l’aftion des acides minéraux , ce 
qui eft plus que fuffifantpour, en établir 

le 

Les réflexions de Mr* Guettard étendent* } 
comme on voit, beaucoup le genre des 
ftalaétite&j mais il' s’en faut bien qu û naît 
encore épuifé cette matière 5 il lui relie en* 
core beaucoup d’obfervacions curieufes à 
donner fur ce fujet; ce qu’il en a dit : ra^ 
feulement entrevoir combien il a recule les* 
limites dans lefquelles on croyoit que cette, 
produ&ion. de la Nature étoit: renfermée*. 
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R ien n’eft peut- être plus fingulies 
que de voir avec combien de facilité 
les hommes, plus intéreffés qu’on ne le 
peut dire à ne reconnoître pour remèdes 
que ce qui peut effectivement contribuer à 
réparer leur fan té > accordent, leur confian- 
ce à une infinité de drogues inutiles , & qui 
n’ônt aucun rapport à. l’effet qu’on veut 
leur faire produire. 

. De ce nombre eft l’Oftéocolle , à laquelle 
• od attribuoit .la vertu de contribuer mer* 
veilleufement à la réunion des os fraCturésr 
il ne tenoit cependant qu’aux Phyficiens • 
de fe convaincre aue les tuyaux,fofliles. 
dont elle eft compolée , & dont la matière 
n’eft qu’une terre extrêmement fine, ne 
pouvoient. être tout au. plus regardés que 
comme un abforbant propre à détruire les 
acides & à pomper l’humidité fuperflue 
nullement capable , de - quelque manière 
qu’on l’emploie , d’accélérer * la formation * ^ *?• 
du cal & la réunion des os. Mais.fi l’of-> m 4 - 
téocolle a perdu la propriété qu’on lui at- 
tribuoit de contribuer à la réunion des os- 
fraéturés , la naturel la formation de cette, 

fin* 
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fingulière produ&ion de la Nature eft toû* 

1 7 54» jours un point très intéreflant ,' & qui n’a- 
voit point été fuffifamment examiné jufqu’à 
préfent: Des oblêrvations que Mr. GHet- 
tard a eu occafîon de faire ou de recevoir y 
lui ont appris que cette matière n’étoit 
point étrangère au Royaume , qu’il s’en 
trouvoit en plufieurs endroits, & l’ont mis 
à portée d’expliquer , avec la plus grande 
vraiièmblance , l’origine de l’oltéocolle , & 
la manière dont elle a été formée. C’eft 
dommage que cette recherche n’ait pas pré- 
cédé le temps oh elle a celTé d’être regar- 
dée comme un remède; mais elle n’en fera 
pas certainement moins intéreflante aux 
yeux de ceux qui s’intéreflent aux progrès 
de la Phyfique & de l’Hiftoire Naturelle- 

L’oftéocolle eft ordinairement compofée 
d’une terre extrêmement fine, moulée en 
forme de tuyaffx plus ou moins longs. Ces 
tuyaux ont pour la plus grande partie la 
forme cylindrique ; on en voit cependant 
d’aplatis,de prifmatiques , & quelques-uns 
paroiflent compofés de plufieurs portions 
de cylindre, qui les font reflembler à des 
colonnes cannelées ; leur furface interne 
eft lifîe , polie , & ordinairement ftriée 
fuivant leur longueur; l’extérieure eft on- 
dée & comme raboteufe ; elle eft à l’exté- 
rieur d’un allez beau blanc de marne ou de 
craie, mais la furface intérieure eft ordi- 
nairement d’un jaune rougeâtre , ou au moins 
d’un blanc un peu fale. 

On trouve des maifes entières de ces tu- 
' yaux confulémeot mêlés près d’Etampes , 

le 
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le long des bords de la rivière deLouette, goet- 
& Mr. l’Abbé Jacquin en a fait connoître tarü. 
on autre amas près de la ville d’Albert 
en Picardie. On eft étonné, à la première 
infpeétion , du nombre, de la forme & de 
l’arrangement bizarre de ces tuyaux ; mais 
lorsqu’on veut en chercher les caufes , ou 
eft encore plus embarraffé. Qui peut avoir 
produit ces efpèces de tuyaux? qui leur a* 
donné leur forme & le poli qu’on obferve 
au dedans , tandis que le dehors eft ondé 
& raboteux ? 

* La première idée de Mr. Güettard fat * n e . 
que ces tuyaux a voient été percés par des'» 4. 
filets d’eau qui vétoient fait jour dans la; 
mafle de terre: il expliquoit allez bien par- 
là l’efpèce de poli qu’on remarque au de» 
dans des tuyaux ; mais cette formation ne 
pouvoit expliquer les ftriesquife voyoienc 
dans ce même intérieur, la figure prifma- 
tique de quelques-uns de ces tuyaux, &. 
l'inégalité de leur furface externe; il fal- 
lut donc l’abandonner. Un os long que le 
hafard fit rencontrer dans cet endroit à Mr- 
Güettard, lui perfuada prefque que tous • 
ces tuyaux avoient eu des noyaux pareils, 
fur lefquels ils s’étoient moulés ; mais cette 
nouvelle hypothèfe ne pouvoit pas plus 
que la première expliquer la plus grande 
partie des phénomènes , & fur-tout la forme 
contournée qu’affeétent quelques-uns de ces 
tuyaux. Enfin, à force de réfléchir, l’in - 1 
fpeétion du lieu lui fuggéra que cette mafle- 
•ck fc trouve l’oftéocolle , pouvoit fort bien 
n’être formée que des dépôts de la rivière, 

' M ' fit 
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IJ/U & <l ue ce terrein avoit été probablement 
.. ,11. un marais rempli de plantes aquatiques , 
qui avoient fervi de noyau pour former 
les tuyaux » par les dépôts que l’eau de 
la rivière y avoit amenés dans les grandes 
crûes. 

Au moyen de cette fùppofidon , tout ce 
que Mr. Guettard avoit obfervè s’exprt- 
quoit avec la plus grande facilité : s’il y 
avoit des tuyaux prifmatiques , de cylindre 
ques , d’aplatis , de cannelés , de contour- 
nés bizarrement, on devoir s’en prendre 
aux tiges des différentes plantes qui avoient, 
pour ainfi dire, fervi de moule ou plutôt 
de noyau é ces tuyaux. Les différentes 
couches qu’on remarquoit dans leur épaif- 
feur,' étoient des vertiges des différentes 
reprifes des dépôts qui les av’oient formée*. 
Le port de leur intérieur étoit dû à celui 
• de l’extérieur des tiges , & les ftries qu’on 
y remarque n’étoienc que les vertiges des 
fibres longitudinales. 

Cette explication étoit fi naturelle , qu’on 
te pouvoit prefque s’y refufer; il falloit 
néanmoins examiner fi le local du terrein 
pouvoit s’y prêter. Les recherches de Mr. 
Guettard ne lui offrirent rien qui ne fût 
conforme à ce qu’il avoit penfé : la rivière 
de Louette eft furmontée de montagnes , 
• Tig.15. dont le * fommet eft chargé d’un lit de 
in 4*’ marne plus ou moins épais , & le fol de la 
vallée eft comp afé de iable fin de différen- 
tes couleurs ; il eft donc vraifemblable que 
dans des crûes d’eau grandes & fubites , les 
parties les plus fubtiles de la terre marneu- 

fe. 
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fe-, entraînées par les eaux & mêlées avec rTre -. 
le fable le plus fin de la vallée, fe foot dé- tardI<~ 

pofées fur les tiges des plantes aquatiques " 

qu’elles ont trouvées, & les ont enduites 
à diverfes reprifes de .plufieurs couches de 
cette matière ; qu’enfuite ces plantes s’étanc 
détruites, l’enduit qui les recouvroit eft 
demeuré fous la forme de tuyaux creux dif- 
féremment contournés ; & qu’enfin de nou- 
veaux dépôts fucceflivement formés ont 
joint enfemble tout cet affemblage, pour 
n’en former plus qu’une feule & même maC- 
fe, dans laquelle l’amas de tuyaux fe trou- 
ve comme engagé : il n’eft pas même hors 
de vraifemblance que de nouvelles plantes 
ayant crû fur ce premier dépôt , il fe foit 
fait deux ou pluneurs lits de cette efpèce 
- de maffe tubulaire. 

La même difpofition de terrein s’obferve 
auprès d’Albert , & dans tous les autres lieux 
où l’on obferve de l’oftéocolle ; - nouvelle 
preuve de l’hypothèfe de Mr. Guettard. 

» De cette formation de l’oftéocol le , il fuit 
néceflairement que la nature de fes tuyaux 
doit varier fuivant la différence du terrein 
duquel l’eau qui la forme a entraîné des . 
particules , & que leur forme aufli doit être 
différente , fuivant les corps qui lui ont 
fèrvi de noyau. Ceci fe trouve encore con- 
firmé par l’expérience ; on voit dans quel- 
ques endroits des morceaux d’oftéocolle qui 
ont eu vifiblement pour noyau un tronc 
d’arbre, ou quelque grofie branche avec 
fes rameaux. 

® 7 
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Ce que Mr. Guettard eroit s’être opéré 
_____ en grand pour la formation de l’oftéocolle, 
» fe voit en petit dans quelques fentes qui 
le trouvent dans des efcarpemens furmon- 
tés de plaines compofées de terres marneu- 
fes ; Mr. Guettard y a vû des tuyaux bran- 
, chus qui avoient été vifiblement moulés 
fur des plantes , ou fur leurs racines ; on 
y trouve en même temps des portions de- 
là même terre qui, ayant été chariée par 
l’eau dans des creux , s’y eft moulée & y & 
pris différentes figures. 

• r*g. 16. * P° ur P eu qu’on veuille fe rappeller ce: 
fa f. que nous avons dit des ftalaétites dans l’ar- 
ticle précédent, on fe perfuadera aifémenc 

S ue l’oftéocolle eft de ce genre , & qu’elle- 
oit être regardée comme une vérita» 
ble ftalaûite marneufe ; & c’eft effective- 
ment le fentiment de Mr. Guettard. En 
effet , l’oftéocolle , qui n’eft qu’un dépôt 
de terre marneufe , entraînée & ènfùite 
dépofée par les eaux , eft précifément dans 
le cas de toutes les autres ftalaâites, de 
on ne peut guère fe difpenfer de la ranger 
avec elles. 

Lorfque dans l’étude de la Phyfique orr 
a fatisfait à l’efTentiel, en découvrant la; 
formation & la nature des objets que l’on 
examine,, il eft toûjours extrêmement cu- 
rieux, & fouvent même utile», de fuivre 
les progrès de l’efprit humain fur la matiè- 
re que l’on a eu en vûe: c’eft aufïi ce qu’a 
fait Mr. Guettard ; il donne à la findefon 
Mémoire un extrait abrégé des fentimens 

qu’ont 
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qu’ont eu fur ce fujet les différens Auteurs GUET ^. 
qui en ont écrit. tard.. 

11 réfulte de cette recherche, qu’avant ^ 
157a on ne connoifloit que très-imparfaite- 
ment ce foflile , & que même il n’étoit 
connu que comme une drogue qu’on cro- 
yoit utile, mais dont on ignoroic abfolu- 
ment la nature. Gefner fut le premier qui* 
rebuté de l’obfcurité des idées qu’on avoit 
fur l’oftéocolle , engagea Eraftus à l’exami- 
ner avec foin dans les lieux même d’oùo» 
la tiroit : celui-ci , bon obfervateur , recon- 
nut les tuyaux pfus ou moins gros & rami- 
fiés ; il obferva qu’ils étoient tous pofés fur 
un lit de terre argilleulè qu’ils ne péné- 
troient point , & que ces tuyaux étoient 
compofés de fable pur& fin; mais il écarte 
toute idée de plantes qui aient fervi de 
noyau, & la regarde comme une matière 
qui a végété par elle -même. Ce qu’il fit 
de mieux ce fut d’être le premier à défa- 
bufer le Public des vertus imaginaires de 
ce prétendu médicament, qu’il ne regarde* 
avec raifon , que comme un abforbant. 

Depuis Eraftus , & malgré tout ce qu’il 
avoit dit fur cette matière, les fentimens 
des Phyficiens ont encore été partagés , tant 
fur la nature de l’oftéocolle, que fur fes 
vertus. * Schwenckfeld , Médecin de Si- * p ag . 1* 
léfie, qui écrivoit en 1601 , vingt -neuf ans m 
après Eraftus, adopte fon idée fur la for- 
mation de l’oftéocolle, mais il admet auflï 
la prétendue vertu de ce foftile- Boëtius 
de Boft , quoique difciple d’Eraftus , adopte 
le fentiment de Schwenckfeld fur les ver- 

^ tus 
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f> ,-. tus de l*oftéocolle; mais il en admet de 

i/M ‘ trois fortes différentes , l’une qu’il nomme 
ftdechite (a), à caufe de fa. reffemblance 
avec des branches d’arbre ; une fécondé qui 
pouvoir j félon lui , devoir fon origine à 
des os, à caufe de l’odeur animale qu’elle 
jette en brûlant, & parce qu’elle eft fpon- 
gieufe comme les os ; & une troifieme qu il 
nomme cnojleum , qui a l’odeur & le goût 
de la corne de Rhinocéros. Il prétenaque 
l’oftéocolle pouffe d’elle -même au. prin- 
temps , & répand fes branches en terre 
comme une plante loûterraine.. Hildanus , 
qui en parle feulement comme Médecin 
dans fes. Obfervations chirurgicales ;, nie 
ouvertement. la prétendue vertu de l’oftéo- 
colle , & ne dit rien de fa formation. Al- 
drovande prétend que l’olléocolle doit fon 
origine à une. marne qui, en coulant dans 
les cavités de la terre , prend la figure de 
ces cavités oü elle fe moule, & il a été 
fuivi par plufieurs Bhyficiens. Feu ■ Mr. 
Duhamel , premier Secrétaire de cette A- 
cadémie , penchoit affeat à croire que l’of. 
téocolle étoit une plante, du moins il le 
donne à penfer; il. paroît aufli avoir ajoû# 
té foi, aux vertus qu’on attribuoit alors à 
ce fofille. 

Beckman avoit une idée bien plus ap- 
prochante de la. vérité fur la nature de- 
l’oftéocolle : en adoptant l’idée de ceux qui 
la regardoient comme de la marne , il a- 
joûte que fes ramifications ne dépendent 

que 
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que de celles des racines fur lefquelles elle Gtrrr- 
s’t-ft moulée; ce que cet exatt obfervateur TARP -_ 
avoit reconnu par une matière ligneufe & 
pourrie qu’il avoit trouvée dans quelques 
tuyaux d’oftéocolle, & Ton fentiment avoit 
été adopté par Charleton. Imperati jejette 
toutes les opinions dont nous venons de 
parler , & prétend que l’oftéocolle n’eft 
qu’une pétrification de racines pénétrées 
par. une matière de la nature du fable ; & 
il a été fuivi en ce point par Lancifi , par 
Woltersdorff & par Vallerius : ce dernier 
même va jufqu’à déterminer que ce font les 
racines du tremble qui fubiffent * ordinai- * Pa 8- **> 
remenc ce changement. Konig , Médecin ,n ** 
Suiffe , la fait végéter à la manière du cry- 
ltal, ou même comme les plantes. Enfin , 

M. Linnæus, fans entrer dans la méchani* 
que de fa formation , la reconnoît pour une 
efpèce de tuf calcaire , qu’il défigne par la 
propriété de former des efpèces de tuyaux 
cylindriques. 

il réfulte de toute cette variété- de fen- 
tiraens * que tout ce qui avoit été jufqu’à 
préfent écrit fur l’oftéocolle étoit beau- 
coup plus propre à jetter dans l’embarras-, 
qu’à déterminer la nature de ce foflile. Le 
travail de M. Guettard , fondé fur les feu- 
les obfervations , donne des idées plus clai- 
res & plus naturelles y puifqu’il fait voir 
que l’oftéocolle n’eft qu’un dépôt de parti- 
cules entraînées par les eaux & dépofées 
fur les tiges ou les racines des plantes: il 
eft vrai qu’il en réfulte que l’oftéocolle 
marneufe n’eft probablement pas la feule» 
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& que fuivant la nature des matières que 
'yt* j es eaux auront entraînées , il y en aura 
de marneufes, de pierreufes , de pyriteu- 
fes; & c’eft aulîi le fentimentde M. Guet- 
tard , en cela conforme à celui de M. Gle- 
ditfch. En effet , li l’oftéocolle eft une 
efpèce de ftala&ite , comme on ne fauroit 
guère en douter, pourquoi s’écarteroit-elle 
des règles auxquelles celles-ci font foûmi- 
fes ? Cette variété d’effets dépendans de la 
même caufe, rentre affez dans le fyftème 
général & ordinaire de la Nature. 



OBSERVATIONS 

DE P HTS I QUE GENERALE J ! 

; 

I, 

A U commencement > du printems , la 
Marche-Trévifane, & particulièrement 
le bourg de Ltria , ont commencé à être 
inquiétés par des feux d’une efpèce fingu- 
lière. Ces feux naiffoient de la furface 
même des corps qu’ils attaquoient, & fur- 
tout de celle des toits de paille , & des haies 
de rofeau ; ils n’avoient point d’heure mar- 
quée , paroiffant tantôt le jour & tantôt 1a 
nuit i l’humidité ni le vent ne paroiffent 
point * leur avoir été contraires ; les gran- 
• ?ag.t 9 jjgg pi u j es même qu’il a fait pendant le 
** printemps & pendant l’été ne les ont en 

aucune façon interrompus. On ne les a ja- 
mais 
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./ 

mais obfervés dans les lieux clos , mais toû- 
jours au dehors , & ils ont paru affeéter 
certains endroits par préférence : un feul 
hameau en a été attaqué une trentaine de 
fois. & une feule maifon feize. On a re- 
marqué pendant ce temps plufieurs fois 
• des étincelles voltigeantes dans la campa- 
gne , mais elles avoient li peu de confiftan- 
ee , que l’approche du fpettateur les faifoit 
évanouir. Les feux ont prefque toûjours 
été précédés par une affez forte odeur de 
foufre , dont le pays abonde, & par le 
chant des coqs & le hurlement des chiens* 
caufés vrai-femblablement par cette odeur. 
Ce n’eft pas, au relie , Ta première fois 
que de femblables phénomènes aient été 
obfervés dans ce pays ; Gottigne , Ko U an * 
Rainou & Gallièrt , lieux fi tues un peu au 
fud de Loria, ont été autrefois infeftés de. 
feux de cette efpèce , dont le célébré Mi 
Riva a confervé l’hiftoire. On remarque > 
cependant quelques différences entre lesfeux 
obfervés par M. Riva & ceux de cette 
année ; les premiers ne paroiflbient que 
pendant la fechereffe , au-lieu que les der- 
niers ont paru malgré l’humidité , les vents 
& les pluies : on obfervoit du temps de 
M. Riva des flammes volantes ; cette an- 
née on n’a vû que quelques étincelles, & 
les flammes ont toûjours paru naître des 
corps mêmes qu’elles attaquoieatt un feul 
des feux de M. Riva a paru le jour , & 
aucun n’a paru attaquer les haies de ro- 
feau ; les derniers au contraire n’ont point- 
affe&é d’heure particulière, & Semblent a- 

voir 
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170 v °i r at t a< iué par préférence les haies de 
— 12. . rofeau. 11 n’eft pas inutile d’ajoûter ici 
que le terrein de la Marche-Trévifane efl 
en général allez fertile, quoique coupé en 
quelques endroits- par des amas de gravier 
& de quelques autres parties hétérogènes 
qu’y dépofent les débordcmens d’un tor- 
rent appelé le Murjon. Toute cette rela- 
tion en tirée d’une lettre du P. Frifi , Pro- 
fefleur dans l’Univerfité de Pife , & Cor- 
telpandanc de l’Académie.. 

II. 

Les Naturalises lavent, combien on doit 
•ïag. î o. apporter d’attention * pour difeerner les 
10 4* véritables corps pétrifiés de certains mor- 
ceaux de pierre qui n’en ont que l’appa- 
rence, mais qui leur refl'emblent affez par- 
faitement pour qu’il foit ailé de s’y trom- 
per. Mr. de Reaumur a fait voir a l’Aca- 
démie une. pétrification trouvée en Saxe, 
& exempte de tout, foupçon : c’clt un nid 
d’oifeau parfaitement pétrifié , fans avoir 
rien perdu de i*a figure ni de celle des 
parties qui le compofent. On ne peut guè- 
re foupçonner qu’une pierre eût. affeété 
cette ÜDguIière forme. 

4 

III. 

Le même Mr. de Reaumur a . fait voir un 
ruban allez long , développé d’une coque 
de ver à foie : on fait que cet animal ar- 
range la foie qui compofe fa coque , par 
» plans.- 



des Sciences. Obf. dcPhyftq. 47 

jflans qui fe recouvrent les uns les autres; 
mais il doit être énormément difficile de 
démêler ces différens plans, & de les ré- 
parer les uns des autres. On né conçoit 
qu’à peine combien il a fallu d'adrefîe & 
de patience pour cette opération. 

i V. 


H n’éft pas rare de trouver dans les ani« 
maux terreftres des monftres formés par la 

{ ‘onftion de deux individus ; mais il l’eft 
>eaucoup d’en rencontrer parmi les poif- 
fons. Mr. de Jüffieu le cadet en a fait voir 
un de cette efpèce, tiré du Cabinet de Mr. 
de Villeflix , qui a bien voulu le lui con- 
fier pour le faire voir à l’Académie. Il eft 
compofé de deux petits poiflons bien con- 
formés , & joints par le ventre: ils font af- 
fez grands pour qu’on foit affiné que ce 
poillon double a vécu. 

V. 


■ Mr. Fourcroy de Ramecour , Ingénieur 
du Roi à Saint-Omer, a mandé à Mr. l’Ab-, 
*bé Nollet, qu’au mois de Décembre 1751, 
il s étoit aperçu qu’un baromètre fimple , 
placé depuis plus de deux ans fur une che- 
minée, avoit dans fa partie vuide plufieurs 
globules de mercure. Il ne fit pas d’abord 
une grande attention à cet accident, & il 
fe contenta d’enlever ces globules en fai- 
faat balancer le mercure dans le tuyau. 
Quelques mois après, les globules repa- 

ru* 


4,6 Histoire de l’Academie 

-, rurent encore dans le vuide du tube: il y 
g t a i ors plus d’attention , & voulant voir 
* pag-j»-# combien de temps ils mettroientà le for- 
*“ «• m er, il les fit difparoître, comme il avoit 
, déjà fait , en faifant balancer le mercure. 
Au bout de deux jours on en apercevoit 
déjà une trentaine, mais fi petits, que M. 
Fourcroy foupçonna qu’ils pouvoient avoir 
été retenus par quelque inégalité du verre , 
la dernière fois qu’il avoit fait balancer le 
mercure ; & pour lever cette incertitude» 
il les enleva par le même moyen , & s’af- 
fura par l’examen le plus fcrupuleux que le 
tube ne contenoit aucun globule de mer- 
cure. Deux jours s’étoient à peine écoulés 
que les globules reparurent fi petits , qu’on 
en diftinguoit à peine dix ou douze à la 
/ vûe fimple ; mais à la loupe il en paroif- 

foit plus de trente , dont les plus gros é- 
toient près du fommet du tube. Cinq jours 
après, ils étoient confidérablement groflls: 
il y en avoit alors plus de quarante, & ce 
• qui eft digne de remarque , tous étoient à 
la partie antérieure du tube, fans qu’il en 
parût aucun à la partie poftérieure. 6u 
bout de neuf jours la plupart de ces globu- 
les avoient pris un accroiflement très fen* 
fible; mais de plus Mr. Fourcroy obferva 
que la partie antérieure du vuide avoit per- 
du fa tranfparence en deux endroits. 11 
crut d’abord que c’étoit de la poudre atta- 
chée à l’extérieur du tuyau ; mais l’ayant 
inutilement cflliyé , il fit faire au mercure 
une légère ofcillation, qui enleva une par- 
tie de cette tache; & l’ayant examinée at- 

ten- 
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tentivement à la loupe, ^reconnut qu’elle 
étoit produite par des globules de mercure 
innombrables &prefque contigus, plus fer- 
rés vers le bas , où la tache étoit aulîi la 
plus forte, & plus écartés vers le haut , où 
elle étoit plus claire : l’autre tache placée 
un demi-pouce plus haut étoit précifément 
de même nature, lî ce n’eft que fes points ; 
étoient moins ferrés. 

On ne peut guère attribuer cette fingu- 
lière fublimation à la chaleur du cabinet où. 
le baromètre étoit renfermé , dans lequel 
un thermomètre de Mr. de Reaumur , placé 
à côté du baromètre , n’a jamais varié que 
depuis fix jufqu’à quatorze degrés de cha- 
leur, beaucoup au deflous de celle qui eft 
néceffaire pour enlever le mercure. D’ail- 
leurs Mr. Fourcroy s’étant abfenté pendant 
tout un hiver, après avoir nettoyé * le* Pag. 
tuyau par le balancement du mercure , trou- m 
va qu’à fon retour la partie vuide de Ibn 
baromètre avoit plus de foixante globules, 

3 ui ne pouvoient être attribués à la chaleur 
u cabinet dans lequel on avoit très -rare- 
ment fait du feu pendant Ion abfence. 

Ce n’eft pas non plus un phénomène ab- 
folument unique : on lui a mandé de Lille 
qu’un- baromètre très-lumineux , qu’il y a- 
voit conftruit lui -même, produifoit un 
femblable effet. Peut-être cette fublima- 
tion eft-elle commune à beaucoup d’autres. 

Y auroit-il donc du mercure allez volatil 
pour s’élever à un degré de chaleur 11 peu 
conlidérable ? ou doit -on attribuer ce fin- 
gulier effet à l’attra&ion du tuyau rendu 

élec- 
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_ éledtrique par Pair ambiant, qui , comme 
75 r_ nnut l’avons dit ên 175a («) , donne fou- 
vent des marques d’une très • forte électri- 
cité? 

VI. 

Le 26 Avril 1754 , le P. Barthélemi Bof- 
cowich Jéfuite , frère du P. Bofcowich -, 
Correfpondant de l’Académie , obferva à 
Monte - Pulciano un phénomène fingulier. 
Ii fut averti vers les deux heures après mi- 
di, qu’il paroificit autour du foleil un cer- 
cle très vif , & coloré comme Piris : il y 
courut & aperçut effectivement un très- 
beau halo (b) y ou cercle lumineux , dont 
il eftima , à la vûe fimple , le diamètre 
d’environ quarante degrés. Le ciel étoit 
de toutes parts entièrement exempt de nua» 

; ges, & *1 n’y paroiffoit aucune vapeur fen- 
lible. Il falloit cependant qu’il y en eût, 
& même d’afTez épaiffes; car le foleil pa- 
roifToit à peine , & comme obfcurci par une 
efpèce de fumée noirâtre & d'une couleur 
défagréable , qui alloit en s’éclaircifTant vers 
la circonférence du cercle. Celle-ci avoic 
les couleurs de l'iris , & même allez écla- 
tantes, mais fur -tout vers l’orient & vers 
l’occident , où elles paroifloient prefque 
aufli vives que celles d’un véritable arc en- 
ciel. Ce détail ell tiré d'une lettre du P. 
Bofcowich , Correfpondant de l’Académie , 
à Mr. de Mairan. 

VII. 

M V*y. a Hifi. i 7 ,i , p. , u 
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Mr. de la Sône a fait voir à l’Académie . 
un bézoart oriental , * fingulier pour là ♦Pas.jji; 
grofl'eur , qui égaloic prefque celie d’un œuf “» 
a’autruche. Ceux de qui Mr. de la Sône 
le tenoit , l’avoient alluré que cette énor« 
me concrétion avott été tirée d’une chèvre 
ïauvage. 

VIII. 


Nous avons rapporté en 1750(0). d’après 
^Mr. de Parc'ieuX , le phénomène lingiùier 
d’tine conduite par laquelle l'eau arrive au 
réfer voir pendant l’automne , l’hiver & le 
printemps, & celle d’y arriver en éré ; & 
nous avons donné la raifon très plaulible 

5 u’en apportoit Cet Académicien. Mr. du 
our , Correfpondant de l’Académie , a ob- 
îfervé une variété pareille dans l’écoulement 
de l’eau qui vient chefc les PP. de l’Oratoire 
d’Effiat: celle-ci môme elt encore plus lin» 
gulière , en ce qu’elle ne vient point du 
tuyau, mais de la fource même , qui donne 
vers la fin de l’été lènublement plus d’eau 
la nuit que le jour. Il elt t è«t vrai fembla» 
ble que le canal fdûterrain qui fournit à 
cette fource , eft dans le même cas que le 
tuyau de la conduite dont parloit Mr de 
Pardieux. Ce n’elt pas le feul exemple 
qu’on ait de pareilles refiemnlances entre 
les ouvrages de l’art & ceux de la Nature. 

N ous 

(») V<y. Hifi. n%0, f.llO. 
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o u s renvoyons entièrement aux Mé- 
moires : 

L’écrit intitulé diverfes Obfervations é-- 
conomiques fur les Abeilles i par Mr. du 
Hamel (a). 

, Les Obfervations Botanico- météorologi- 
ques, faites au château de Dénainvilliers., 
proche Pluviers, en Gâtinois; par le mê- 
me (é). 

. La Defcription du terrein , des pierres 
& des folîiles de la Champagne , & des Pro- 
vinces qui Tavoiünent ; par Mr. Guet- 
tard (c). 

- L’Hiftoire des maladies épidémiques de 
1754, obfervées à Paris en même temps 
.que les différentes températures de l’air; 
.par Mr. Malouin (df 

Et les Obfervations météorologiques fai- 
tes en 1754 à l’Obfervatoire royal .(e). 


34.+ et te année parut un Livre intitu- 

* n 4 » V y lé , Expériences phyfteo - mèchaniques 
fur ■ différent fui et s , & principalement fur la 
■ Lumière & l’Eleâricité , produites par le 
frottement des corps , traduites de l’anglois de 
Mr* Haukfbée , par feu Mr. de Bremond; 

, ' 

V. les Atcm. j>. *aj, 

<*)p 
(*) p» 
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revues & mips au jour , avec un difcours pri- hauk- 
ii min aire , des remarques S des notes; par 
A/r. Defmarejl. 

La Phyfique expérimentale eft le fonde- 
ment de toutes les connoiflances phyfiques; 
c*eft par elle que le Philofophe peut, en 
fuivant pas à pas ia Nature , parvenir à lui 
arracher fon fecret ; marche plus timide» 
plus longue, mais auffi bien plus fûre que-’ 
celle de la Phyfique fyftématique. La ré- 
gion des chofes poifibles eft immenfe & d’un 
accès facile,- mais aufil les édifices qu’on y 
élève ont peu de folidité : les faits feuls , 
obfervés avec .art & fous toutes les faces 
poffibles , peuvent afiurer les idées du vé- 
ritable Phyficien. . C’eft en fuivant cette 
méthode que la Phyfique a fait, depuis en- 
viron un fiècle , plus de progrès qu’elle n’en 
avoit fait jufque-là. 

Mr. Hauki'bée doit certainement être 
mis au nombre de ceux qui ont le plus 
contribué à fon avancement: né avec un 
talent fingulierpour la Phyfique expérimen- 
tale , douze années de travail lui avoient 
fourni affez de faits pour en former un vo- 
lume; mais il étoit écrit en fa langue, & 

f >ar conféquent inutile à tous ceux qui ne 
’entendoient point. Feu Mr. de Brémond 
l’avoit traduit en françois : fa mort préma- 
turée l’empêcha de donner la dernière main 
à cet ouvrage & de le publier , & il feroit 
peut-être demeuré inutile lans les foins que 
Mr. Defmareft s’eft donnés pour le mettre 
en état de paroître. 

Ce n’écoit pas allez que de revoir la tra- 

C % duc- 


Digitized b/ Google 


Histoire de l’Academî* 

du&ion de Mr. de Brémond , il .falloit en- 
r 1 754 ‘_ nnrp donner à l’ouvrage de Mr- Haukfbée 
ce qui lui manquent dans l’original anglois, 
cet ordre & cet arrangement qui Teuls peu- 
vent donner aux matières que î’on traite 
la clarté & l’agré nent dont elles font iuf- 
ceptibles. C’elt ce qui a engagé Mr. Def. 
marelt à changer ablblument l’ordre du li- 
vre d'Haukfbée; il a fait plus, il a joint 
•T*g. ij.par-tout * aux expériences de cet Auteur 
in Phiftoire de ce qui s’eft fait depuis fur les 
mêmes matières; par ce moyen l’ouvrage 
eft devenu une hiftoire intéreflante de rou- 
ies les découvertes phyfiques auxquelles 
Mr. Haukfbée a eu quelque part: il y a 
léuni piulieurs morceaux du même Auteur, 
répandus dans les Tranfaûions philolophi- 
>q.ues & ailleurs, & a mis à la tête un arta- 
ple difeours préliminaire, dans lequel, à 
aine differtation fur l’étude de la Pnyfique, 
il joint une analyfe de tout l’ouvrage, & 
rend compte des changemens fit des addi- 
tions qu’il y a faits. 

Le premier article du livre offre au lec- 
, teur la defeription de la m chine pneuma- 
tique de Mr. Haukfbée , à l’occafion de 
laquelle Mr. Delmareft fait l 'hiftoire de 
cet inftrument, depuis Otho de Guericke, 
qui en a été l’inventeur, & de> différais 
changemens qui y ont été faits, julqu’à 
Mr- l’Abbé Nollet, auquel on doit d’avoir 
.facilité, alluré & multiplié confidérable- 
ment les ufages de cette irtgénieul'e ma- 
chine qui, en préfentant les corps dépouil- 
lés de Pair qui les environne, les a tranf» 

por- 
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portés, pour ainfi dire, dans un nouveau haur. 
inonde , & a donné lieu à la découverte s-fc'E • 
de mille phénomènes phyfiques intéref. — 
fans. 

Tout le monde connoît l’effet de la pe- 
fanteur , mais on ne fait pas toûjours at- 
tention qu’aucun des corps foûmis à l’ac* 
tion de cette puiffance ne nous montre tout 
l’effet qu’il en éprouve. L’air dans lequel . 
ils font tous plongés , diminue leur poids 
de tout celui d’un volume de ce fluide é» 
gai au leur ; & fi après avoir mis en équi- 
libre dans l’air deux poids de volume iné» 
gai , on vient à les plonger l’un & l’autre 
dans l’eau , on verra que l’équilibre ceffera, 
fie que le corps qui a le moins de volume 
deviendra le plus pefant. Sur ce principe,, 
il étoit naturel de chercher fi la multipli- 
cation des furfaces ne pourroit pas aller 
jufqu’à mettre un corps fpérifiquement plus 
pefant que l’eau, en état d’y êcre foûtenu 
en le divifant en très-petites parties, & fi 
ce ne feroit pas la caufe de la fufpenfîon 
des corps folides , diffous dans les liqueurs 
.acides. Mr. Haukfbée examine ce point 
par une expérience affez fimple ; * mais 7 Tag. 0. 
effrayé du peu de différence qu’il trouva l “ 1» 
entre le poids de deux corps de même ma- 
tière, dont Ips farfares font comme I à 
22,5, il ne peut fe prêter à l’cxerAm* rA- 
nuité de parties qu’exigeroit cette hypo^ ' 
thèfe , & aime mieux recourir à Tattraaion 
qu’exercent les parties de la liqueur fur 
celles du corps diffous. 11 donne la pra- 

Cj por* 
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1754. portion du poids de différentes matière» 

“ avec celui de l’eau. VieDtenfuite le récit 
de la fameufe expérience faite à la Coupo- 
le de Saint-Paul de Londres , pour connoître 
la réfiftance que Pair , fuivant la différence 
denfité, oppofe à la chute de corps dedif- 
férens volumes & de différens poids. Puif- 
ique Pair s’oppolè à la defcente des graves,. 

51 doit aufll s’oppofer à leur réflexion , & , 
fuivant (a denuté, empêcher qu’un corp» 
élaftique ne rebondifl'e aufll haut qu’il fe- 
roic fars cela. C’eft encore le fujec! de\ 
pluficurs expériences faites fous un réci- . 
pient vuidé d’air , puis rempli d’air dans 
l’état ordinaire, & enfuite d’une quantité 
d’air double, triple de la première ,& qu’on 
y introduit par force: il en rélulce que, 
comme on avoic lieu de le préfumer, l’air 
le plus dcnfe diminue le plus la réflexion 
, des corps. Mr. Defmarefty joint, dans une 
■ rote , l'niftolre d’une expérience plus exaâe 
faite par Mr. Derham , fur un pendule en- 
fermé dans un récipient, & qui, par l’é« . 
tendue de fes vibrations dans le vuide & 
dans un air plus ou moins condenfé , peut 
' faire connoître la même chofe. 

La nature de l’air eft l’objet des expé- 
riences qui fuivent : les premières fervent 
à examiner la quantité qu’en produit la 
nondeo— à-^anon dans fon inflammation ; 
quantité très-coDfidérable par elle - même , 
puifqu’elle occupe un volume deux cens 
vingt-deux fois plus grand que la poudre 
qui la produit , mais plus fingulière encore 

* par 
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par un autre phénomène qu’elle offre , puif hWdiS. 
qu’elle diminue d’elle-même avec le temps, sbeuî.* p 
au point qu’il n’en refie qu’environ une ——— m ' 
dix-neuvième ou vingtième partie. Les ex* * 
périences fuiyantes tendent à déterminer Itri 
rapport du poids de l’air au poids de l’eau r 
par le moyen d’un vaifî’eau de cryftal mis,' 
en équilibre avec un poids dans la balance; 
bydroftatique , d’abord plein d’âir, enfuke 
vuide * d’air, & enfin rempli d’eau, qu’il ! Pa s* ?* 
trouve être de i à 885, bien entendu qu’il Jn ** 
faut fiippofer ces deux fluides, qui' cous 
deux varient très.fenfiblement en gravité 
fpécifique, dans un état moyen. • 

: Tout le monde connoît la. fameufe ex. 
périence d’Otho de Guericke, dans la-* 
quelle deux hémifphères creux , qui , Am- 
plement ajuftés l’un fur l’autre, a vuidés. 
d’air, réfiftent à l’effort de -plufieurs che- 
vaux qui tendent à les féparer. ■ On avoic 
mis avec raifon cette expérience au nom- 
bre de celles qui prouvent la pefanteur dtr 
l'air ; mais perfonne n’avoit encore imaginé” 
le moyen de rendre ces vaiffeaux adhérent 
fans ôter l’air qu’ils contiennent. Mr; 
Haukfbéel’a fait avec fuccès, en les en* 
fermant dans un. fort vaifleau de cryflal , 
où il faifoit entrer a, 3,5, &c. fois plus 
d’air qu’il n’y en avoit naturellement. L’é- 
quilibre rompu par cet air furabondant eni 
tre l’intérieur & l’extérieur de ces vailfeaux, 
comme il l’étoit dans l’expérience de Guet- 
ricke par la fouftraftion de teir intérieur , 
a auffi produit le même effet\ & les vaif- 
lcaux ont foùtcnu jufqu’à 140 livres fans f* 

' - ■ * 0 4. 
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1754. féparer; nouvelle preuve d’une vérité au--' 
r ■' jourd’hui inconttftable, mais qui avoit a- 
" lors befoin d’être défendue des attaques der 
quelques Phyfîciens qui s’y refufoient ob- 
itinément. 

On fait , & nous venons de le dire , que * 
la deniité de l’air eft variable , ou que la 
même quantité de ce fluide a tantôt un' 

Ï klus grand & tantôt un moindre volume» 

1 étoit curieux de lavoir quelles étoient les- 
bornes de cette variation dans un climat* 
donné, comme l’Angleterre. - Mr. Haukf- 
bée la détermine au moyen d’une quantité- 
d’air toûjours la même, qui, renfermée* 
dans un tuyau de cryflal par une petite 
colonne de mercure, obéit à l’a ft ion du* 
chaud & du froid, en faifànt avancer le* 
mercure, ou lui permettant de reculer. 

Le reflort de l’air , augmenté de diminué* 
eft la caufe de cette différence : mais ce 
reflort, toute caufe extérieure à part , eft- 
il toûjours le môme? Mr. Haukibée pro. 
pôle à ce fujet quelques expériences qui* 
tendroient à en faire douter , mais ehe* 
ne paroiflent pas liiffifaBtes . pour en tire* 
cette concluflon * contre le réfùltat de plu- 
»*»6- 38- fleurs autres qui ont été faites par diffé- 
4 ‘ rens Phyficiens, que Mr. Defmareft cite 
dans une note lur cet article , & qui fem- 
blent prouver inconteftablement que le 
reflort de l’air eft phyflquement inaltéra? 
ble- 

L’expérience fui van te n -eft pas moins eu- 
rit ufe : il introduit dans une boîte qui com- 
munique à deux baromètres, un fouffle d’air 

vie* 
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violent & horizontal , & rend fenfible par 
ce moyen la diminution que des vents for- 
cés occafionnent au poids de l’atmofphère 
& à la hauteur du baromètre , dans des é- 
tendues de pays très-confidérabtes. 

L’air que nous refpirons n’cfl jamais ce 
qu’on appelle abfolumenc pur; il elt toû- 
jours plus ou moins mêlé de différentes 
vapeurs qui peuvent le rendre falutaire ou 
nuifible. . Rien oe menoit plus directement 
à connoître l’effet qu’elles peuvent produis 
re , que d*expofer des animaux ou des lu- 
mières à un air plus ou moins rempli de 
vapeurs connues. C’eft auffi ce qu’a fait 
Mr. Haukfbée en introduifant dans des 
vaiffeaux de l’air imprégné de la vapeur des 
métaux, rougis au feu , d’autre air qui avoit 
fouffert un degré de chaleur égal à celui 
de l’eau bouillante, d'autre enfin qui avoic 
traverfé la vapeur du- charbon allumé. Il 
en réfulta que les vapeurs métalliques & 
celles du charbon auraient été funeues aux 
animaux qui y avoient été plongés, fi Mr. . 
Haukfbée les y eût laifTés plus long-temps; : 
. mais il ne les laifTa fouffrir que ce qu’exi* 
geoit abfolument l’expérience , & .leur ren* 
dit la vie en les faifanc palier à un air plus 
pur. La chaleur de l’eau- bouillante ne pa- 
raît imprimer à l’air aucune qualité, mor- 
telle, ou même confidérablement nuifible». 

Les dernières expériences fur l’air ont 
pour objet fa qualité réfraétive, ou la pra- 

E riété qu’il a de rompre, pour. .ainfi dire-, 
:s rayons qui y paflènt d’un milieu plus 

C 5 ou 
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ou moins denfe. Mr. Defmareft y joint 
dans une note tout l’hiitorique de ce qui 
a été fait fur cette matière, tant à Lon- 
dres qu’à Paris; d’oh il réfulte que la lu» 
mière louffre une inflexion très fcnflble en 

Î >a(Tant par un tuyau bien vuide d’air, & 
èrmé à l’un de les bouts par un verre 
plan , incliné de 45**. Le changement * de 
direction du rayon eft très - fenfible , lorf- 
qu’ayant regardé l’objet à travers ce tuyau 
vuide d’air , on le regarde en fuite après y 
avoir laifle rentrer l'air; preuve incontel- 
table de la réfraétion qu’éprouvent les ra- 

5 /ons des Aftrcs en paflant du vuide ou de 
’éther dans notre atmofphère. 

Après les expériences faites fur la nature 
éc le* propriétés de l’air, viennent natu- 
rellement celles par lefquelles on examine 
le fluide qui relie dans un vaifleau dont 
on a ôté Pair groflier , c’ell-à-dire la ma- 
tière de la lumière. Cette matière préfente 
par tout , n’eft pas toûjours dans l’état né- 
ceflaire pour exciter en nous la fenfation 
de lumière ni de chaleur : différens corps 

f jeuvent, par leur frottement ou leur col- 
iflon mutuelle , lui donner cette propriété. 
C’eft ce que Mr. Haukfbée examine par 
plufieurs expériences de différen* corps 
frottés tant a Pair libre que dans le vuide : 
la laine, l’ambre, les vaifleaux de verre 
pleins & vuides d’air, y font tournés & 
retournés de toutes les manières poflibles, 
&il en réfulte prefque toûjoursune lumière 
plus ou moins vive ; fpeétacle toûjours 

fur- 
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furprenant , même à préfent qu’on connoît 
l’électricité à laquelle il tienc, mais qui 
dévoie l’être bien davantage lorfque cette 
clef de la Phyfique n’étoit encore qu’im- 
parfaitemenc entre les mains des Philofo- 
phes. Mr. Defmarefi; fupplée à ce qui man- 
quoit aux expériences de Mr. Haukfbée 
en donnant dans plufieurs notes l’hiftoire 
de ce qui s’eft pafl'é depuis. 

. Les expériences fur la lumière produite 1 
par le frottement des corps , dévoient na- 
turellement être fuivies de celles qui ont 
pour objet l’éle&ricité produite par le mê- 
me frottement: c’eft effectivement l’ordre 
dans lequel elles font rangées dans cette 
édition. On y voit les premières expérien- 
ces qui ont été faites fur cette intéreffan- 
te matière , depuis que les Phyficiens fe 
font avifés de la tirer de l’oubli où elle é- 
toit tombée depuis Otho de Guericke r le' 
premier qui en avoit eu quelque foible 
idée. Nous ne pouvons difeonyenir que 
les expériences de Mr. Haukfbée ne foienc 
eo eette partie infiniment au deffousdeçe 

a ui a été fait depuis ; mais cela même ne 
iminue rien de leur prix. Il efi: fouvent 
plus glorieux dans la Phyfique * d’avoir* 
vaincu les premières difficultés d’une ma ‘ 
tière , que de l’avoir portée à fa perfection 
-en s’aidant des découvertes de ceux qui 
-nous ont précédés ; & le leétcur trouvera 
: d’ailleurs dans les notes deMr. Defniarefi, 

. tout ce qui a été fait jufqu'ici fur la même 

. . . C 6 ‘ lie - 
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De l’éleftricité Mr. Haukfbée patte aux 
*«54 phofphores ; il examine d’abord le fameux 
phoiphare de Kunkel, fit fes différens ef- 
fets dans l'air fie dans le vuide.. De ce 
phofphore il patte à celui que forme le 
mercure agité dans un vaifieau de verre 
tantôt plein , tantôt vuide d’air; phénomè- 
ne qui ,• après avoir exercé pendant près 
d’un fiècle la fagacieé des Phyficiens , s’eft 
enfin trouvé n’être qu’une dépendance de 
l'èleétricité. L’hiftoire de ce qui a été 
fait fur cette matière n’eft pas certaine- 
ment le morceau le moins intére fiant que 
Mr. Defmareft ait ajoûté à la traduction. 

. Les expériences qui fuivent ont pour 
objet l’afcenûon des liqueurs dans les tu- 

Ï aux capillaires) & la recherche de la eau- 
; qui produit ce iingulier effet. Ces ex- 
, périences font variées de toutes les maniè- 
res poflibles ) tant fur l’afcenfîon des diffé- 
rentes liqueurs dans les tubes, que fur les 
phénomènes qu’offre cette même afeenfion 
entre deux verres plans, différemment in- 
clinés. Elles font fuivies par un abrégé 
méthodique des différentes hypothèfes que 
les Phyficiens ont imaginées pour rendre 
railon de cet admirable phénomène. On 
peut en général les réduire à trois clafies. 

Les premières employent l’aétion de l’air 
^ou de la matière fubtile différemment mo- 
difiée ; les fécondés mettent en jeu prin- 
cipalement l’adhérence des particules d’eau 
au verre ; les troifièmes enfin rapportent 
abfolument le phénomène à l’attrauion du 

' verre» 


’N » Digitized by Gc 


«•* - s 

des Sciences* Exp. dcPhyfîque. 6 1 " 

▼erre. Mais quoique les explications de haiîk* 
cette dernière elafle répondent mieux que S>E E * -• 
les autres aux phénomènes obiervés , on 
peut être fûr que cette matière n’eft pas 
• épuifée, & qu’elle exercera probablement 
encore long • temps la fagacité des Phyfi- 
ciens. 

Dans les expériences fui van tes , Mr. 
Haukfbée examine la propagation du fon 
dans l’air raréfié, dans l’air & dans l’eau, 

* la loi fuivant laquelle croît ou diminue * ***** 
fon intenfité dans les drfférens milieux ln 4 * 
plus ou moins raréfiés. 11 en réfulte qu’en 
général le fon ne fe tranfmet point dans le * 
vuide, & que plus l’air cficondcnfé, plus 
il fe tranfmet avec force ; en forte que fi 
une cloche enfermée fous un récipient 
contenant de l’air dans l’état ordinaire , fe 
fait entendre à dix toifes, elle fe fera en- 
tendre à vingt en y introduifant une quan» 
tité d’air double , à trente fi' on y en faic 
' entrer une triple ; avec cette différence 
cependant , que lorfque l’air efl: extrême- 
ment condenfé , l’intenfité du fon ne pa- 
roît plus croître dans la même rai fon que 
la denfité du milieu. La tranfmiffion du 
ion dans l’eau y cft examinée de toutes les 
manières , & Mr. Defmareft n’a pas oublié 
d’y joindre les expériences qui ont été fai- 
tes depuis fur cette matière , & fur • tout ' - 
celles de Mr. l’Abbé Nollet , qui décident - ■ * 
que l’eau efl perméable aux fons,& qu’elle 
lert même de véhicule d’une manière très- 
forte & très-fingulière à ceux qu’on peut y 

ç 7 ; > pio- 
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produire , lorfque l’organe & le corps fo- 
*75*' nore v font plongés O). Les expérience* 
fur le peu d’intenficé du fon dans l’air ex- 
trêmement raréfié, renverferoient de tond en 
comble ta chimère de l'harmonie des corps 
céleftes . adoptée par plufieurs Philofophes» 
fi elle a voie encore quelque crédit dans le 
monde lettré , puifqu’elles prouvent qu un 
pouce d’air pris à la furface de la terre , 
porté à cinq cens milles de hauteur, occu» 

• peroit un el’pace égal à la lphejre de Satur- 
• ne : efpèce de rarétaétion qui ne lailleroit 
aucun lieu d’efpérer que l’harmonie., s il 
’ * en exiftoit une, pût s’y faire entendre,, le 

fon difparoiflant ■ totalement dans, un air 

beaucoup moins raréfié. 

Les diffèrens phénomènes de leau con- 
fidérée par rapport à fes diverfes tempéra, 
tures , aepuis l’eau bouillante julqu’à la 
glace , font l’objet du chapitre fuivant. 
L’Auteur y examine combien l’eau acquiert 
ou perd de denficé par le froid ,ot par le 
chaud & combien elle varie de poids dans 
les diffèrens états où elle peut fe trouver» 
depuis l’ébullition jufqu à la congélation» 
Les phénomènes qui accompagnent la con- 
gélation de l’eau commune 5 pure ou tnêbhf* 
avec d’autres liqueurs , y lonc examinés* 
Enfin les dernières expériences fur l’eau 
« rag, 4 *. ont:* pour objet l’état des poiffons dans 
% 4« Feau ordinaire » dans l’eau purgée d air oc 
dans Teaa à laquelle on a ôté toute com« 

municacion avec Fair extérieur i il en réful- 

- ; . ^ 

• * t 

„ » 

(*) Vtjtx. Hijl. I74î. f JJ*. 
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te que quoique les poiffons puiflent vivre hawio 

S uelque temps dans l’eau purgée d’air, & sbe-e. . 

ans celle qui eft privée de communication ~" i 
avec l’air extérieur, cependant ils n’y pour- 
roient réfifter long- temps, & moins encore 
• dans l’eau mife fous le récipient vuidé d’air; 
d’oh il fuit que lorfque la glace intercep- 
te à l’eau des étangs toute communication 
avec l’air , on court rifque de perdre le 
poiffon, fi on ne rétablit cette communi- 
cation en caftant la glace en quelques en- 
droits , fur - tout fi l’eau eft abfolument dor- 
mante , & qu’enfin l’air eft prefque auffi 
néceffaire aux poiffons qu’aux animaux ter- 
reftres. , 

Mr- Haukfbée examine dans les derniè- 
res expériences de Ion recueil, plufkurs 
points de phyfique intéreffans. Le premier 
eft la force réiringente de différentes li- 
queurs , eu égard à leur nature & à leur 
denfité : il en donne une table allez éten- 
due, tirée de fes propres obfervations , j à 
laquelle Mr. Delmareft a joint , dans une 
note , celle que Mr. Newton avoit dédui- 
te des fienr.es , & l’hiftoire de ce qui a 
été fait jufqu’ici fur cette matière. Ces 
expériences font fuivies de celles qui ont 
été faites fur le fingulier phénomène de 
deux liqueurs qui , mêlées enfemble , oc- 
cupent moins d’efpace que lorfqu’elles é- - 
toient féparées , ou même contiguës fans 
être mêlées. L’Editeur y a joint , dans 
une note , ce qui a depuis été fait fur cet- 
te matière, & fur-tout les obfervations de 
Mr. de Reàumur » defquelles il réfulte que 

dans 
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1**»,' dans cette expérience il s’opère une véri» 
-Lx 2 L. table diffolution de l’une des deuxliqueurs, 
dans les pores de laquelle l’autre s’infinue. 
.Viennent enfuite les expériences faites pas 
Mr. Haukf bée , pour mefurer la force avec 
y laquelle l’aimant exerce fon attradion à. 
différentes diftances , ou la loi fuivanc la* 
quelle cette attradion eft exercée. Le ma* 
yen qu’emploie Mr. Haukfbée pour s’ea 
affurer , eft d’obferver les déviations d’une 
aiguille, aimantée de laquelle on approche 
un aimant à différentes diftances. Cette 
méthode eft prefque la même que celle que 
. Mr. du Fay .avoir mife depuis en ufage, à 
*r*gi 41. peu près pour le * même deffein: elle eft 
ln 4 * de beaucoup préférable à; celle que Mr. 
Müffchenbroek & - quelques autres- Phyli* 
ciens avaient employée , de mefurer la for- 
ce de l’aimant- par des poids -mis dans le 

- bafiin d’une balance « h Vautre bras de la- 

- quelle l’aimant eft fufpeudu, & attiré par 
, un autre aimant qu’on lui préfente à diné- 

- rentes diftances. Tout ce qui a été. fait 
fur cette matière eft rapporté dans une no- 

, te de -Mr. Defmareft. 

Les expériences- iùr l’aimant font les der- 
nières de l’ouvrage de Mr. Haukfbée : il le 
termine par la ? defetiption des différente* 
couches du terrein dans lequel eft percée 
. la raine de charbon qui fe trouve dans le 
Comté de Stafford , avec la pefànteur fpé- 
cifique de chaque couche. Il eft ailé- de 
voir combien une pareille anatomie du ter- 
rein, s’il m’eft permis d’ufer de ce terme, 

peut être utile , & combien il feroit à fou- 

« • 
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haiter qu’on en eût de pareil le.s en beau- h au*. 
coup d’endroits. . s»e*e. 

C’eft par cette defcription que finit l’ou- 
vrage de Mr Haukfbée. On y reconnoît 
le génie & la fagacité d’un vrai Phyficien; 
mais comme les Sciences en général , & 
fur-tout la Phyfique expérimentale , ont 
fait bien du chemin depuis Mr. Haukfbée» 
fon livre auroit infiniment perdu fi Mr. 
Defmarelt n’avoit fuivi le deflTHn que pro- 
bablement avoit eu Mr. de Brémond en le 
traduifant , & qu’il n’y eût pas joint ce- 

Ï ui a été publié depuis fur chaque matière. 

les additions ont, pour ainfi dire, rajeuni 
f’ouvrage de l’Auceur an^'ois , & en ont fait 
un livre de Phyfique intéreffant & utile*, 
lin Auteur eft heureux, quand il peut a- 
voir un Editeur de cette efpèce. 


* A N A T O M I E. 
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SUR LA RATE, (a) 

* 

% 

L e s connoiflances anatomiques ont 
prefque toujours fuivi la progreflion 
des moyens propres à les procurer. Les 
Anciens, dénués d’une infinité de reflour- 
çes que la fagacité des Pbyücieus moder- 
ne» 
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jyg. ne$ leur a fournies pour obliger la Nature 
a révéler fes fecrets , ne voyoienc que ce 
' qui s’offroit, pour ainfi dire, de foi-même 
aux regards: au - delà de ce petit nombre - 
■ d’objets , ce n’étoit plus que conjecture* 
plus ou moins vrai-femblables , & louvent 
très • éloignées de la réalité. La texture 
délicate de la plûpart des vifcères a- été 
long temps un de ces objets qui ont plus 
constamment exercé l’imagination des Àna- 
tomiftes que leurs yeux : la Rate fur - tout 
a été un de ceux lur lelquels les lêntimens 
ont le plus varié , tant pour ce qui regar- 
de fa ftruéture intérieure que pour ce 
qui concerne fon ufage. Les uns l’ont re- 

S ardée comme un organe prelque fuper- 
u ; d’autres en ont fart un des plus eilên- 
tiels à la vie : on lui a fouvent attribué la 
formation de la bile noire & de la mélan- 
colie ; d’autres au contraire en ont fait U 
fource du ris & de la gaieté. 

A l’égard de la ftruéture de ce vifcère, 
ce n’eft guère que depuis Mal pighi qu’on a 
pû en avoir quelque idée. Ce célèbre A- 
natomifte élt, à proprement parler , le pre- 
mier qui ait donné quelques lumières fur 
l’organifadon intérieure des vifcères, & fur - 
tout de la rate. Il imagina de donner plus 
de 'folidité aux parties en les plongeant 
. dans l’eau bouillante , & d’introduire dans 
les vaiflfeaux , ou de l’air pour les diften- 
dre, ou quelque fluide coloré , comme , par 
exemple , l’encre, qui pût faire difcerner 

c par 
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par fa couleur le trajet des plus petites de t* 
branches de ces vaiffeaux. s one. • 

Ruyfch, qui vint après , perfuadé qu’a- ' 
près la mort les * parties vafculeufes s’af- * Pi s- *5» 
faiffent, a voulu, par le moyen d’une in- ,n v 
ieétion qui s’y pût figer après y avoir été 
introduite , leur rendre leur premier dia- 
mètre ; mais quelqu’alfurance qu’il donnâc 
que dans cette opération il ne forçoit point 
le diamètre des vaiffeaux, la plûpart des 
Anatomiftes n’ont pû être de fon avis , & 
nous aurons peut-être occafion dans un 
moment de faire voir qu’ils pouvoient être 
fondés à n’y pas fouferire. 

De la differente manière d’examiner le 
tiffu de la rate, eft venue une différence 
de fendaient entre ces deux célèbres Ana- 
tomiftes, & entre ceux qui les ont fuivis, 
Malpighi a prétendu qu’indépendamment 
des vaiffeaux il y avoit encore dans ce vif- 
cère des parties glanduleufes & folliculai- 
res j Ruyfch au contraire a foûtenu que 
tout y étoit vafculeux : & comme dans nne 
difpute de cette nature les feuls faits , les 
feules obfervations ont droit de décider , 
ç’a été aufli la route que Mr. de la Sène a 
cru devoir prendre pour jetter quelques 
lumières fur une femblable queftion. 

Le volume de la rate eft fi variable , qu’on 
ne la trouve prefque jamais de la même 
groffeur. Mr. Lieutaud a obfervé ( a ) que 
celle qu’elle a , dépend de l’eftomac plein 
ou vuide ; s’il eît plein , il la rellèrre ; s’il 

eft 

(4) r#y. Ht fi, <U PsAcad' 17*8. j|. 


Digitized by Goc 


68 Histoire de l*Academis 

1754. eftvuide, il lui lailîe la liberté de s’éten- 
* 1 dre;& Mr. de la Sône s’eft alluré par plu- 
iieurs expériences faites fur des animaux 
- vivans, que la rate paroifioit t.ès-iujette à 
fe gonfl'-T , en recevant avec plus de faci* 
lité que les autres vifeères une portion du 
fang que le torrent de la circulation au- 
roit porté à quelqu’autre partie du corps», 
fans les obftacles qu’il y a trouvés. 

Le premier objet qui s’offre aux regards 
lorfqu’on examine une rate , eft la tunique 
dont elle eft revêtue : cette tunique dans 
l'homme eft allez mince , quoique raila* 
blemcnt élaftique : Dans d’autr' s animaux» 
cette enveloppe eft plus épaiffe , & on y 
diftingue fans peine deux lames unies par 
un tiflu cellulaire. On peut déligner ces 
deux' lames par les noms de lame externe 
& de tunique propre : cette dernière paroît 
être compofée de différens plans » dont 
•rag. 4 <. l’alTemblage forme des * efpèces de lozan* 
ges. Ces plans- ne s’obfervent pas de mê- 
me fur l’enveloppe de la rate humaine ; ce 
h’eft que lorfqu’elle fe trouve épailîie par 
quelque circonftance particulière » qu’on y 
diftingue quelques plans analogues à ceux 
dont nous venons ae parler. 

Si l’on entreprend de iéparer l’envelop- 
pe de la rate humaine du corps de ce vit 
cère ■ , on s’apercevra aifément qu’elle y 
adhère, tant par -un contaét immédiat, que 
par plufieurs points d’adhérence ; & on 
verra bien -tôt que de ces points partent 
-des filets blancheâtres aulfi fins que des 
cheveux, qukfc plongent dans la lubltan- 

CR 
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ce même du-vifcère. Mr. dela-Sdne eD a DF ^ 
fouvent pourfuivi quelques-uns julqu’â trois sone. 
eu quatre ligues de profondeur , & il a 
vû qu’ils commuuiquoient avec d’autres 
1 > filets -tout pareils , & qu’ils paroiflToienc 

enfemble former une efpèce de réfeau qui 
fe répand entre les ramifications des vaif- 
féaux, & parmi la fubftance pulpeufe. 
i Ces fibrilles ont exercé depuis long-temps 

la fagacité des Anatomiftes ; les uns ea 
ont fait des vaifleaux capillaires , d’autres 
les ont regardées comme des fibres mufeu- 
1 Jaires. Mais premièrement ces fibrilles r-e 

■ font point des vaifleaux, elles fe terminent 

i à la tunique fans s’y étendre au deià de 

I leur point d’adhérence, ce que ne font au- 

: cuns vaifleaux du corps anirn .1. Les vaif- 

i féaux lymphatiques paroiflent avoir un tout 

t autre afpeft , un caractère tout différent, 

i De plus , Malpighi a fait voir que et s vaif- 

i! féaux pou voient le fendre & le divifer fe- 

f Ion leur longueur , en -fibrilles plus petites, 

i ce qui leur-ôte absolument toute apparence 

i de vaifleau. Mr. de la Sdne ne leur trou. 

i ve non plus aucun cara&ère des fibres muF 

î culeufes, il y obferve au contraire les mar« 

a ques & la texture des véritables ligamens. 

En effec , peut-on refufer ce nom à une 
Ÿ fubftance blanche, fibreufe, ferrée , diffi- 

ii> cile à rompre, qui ne prête que difficile, 

j ment quand on la tire , & qui eft cepen- 

pt dant très-élaftiquejTels font cependant les 

ta filets de la rate, & la tunique même inter- 

rat ne de laquelle ils femblent partir. On doit 

d3 donc» félon Mr. de 1a Sône, les regarder 

p corn- 

et 
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comme formant un réfeau ligamenteux , 
, Z£— adhérant d’une, parc * à la tunique interne, 
, _ fit de l’autre aux vailleaux répandus dans 
* * ce vifeère. 

Ce réfeau eft pénétré en tous fens par 
les ramifications des vàifiéaux ianguins , qui 
par leurs anaftomofes ou jonélions forment 
un autre réfeau vafculaire qui entre dans 
les mailles du premier , fit y eft comme 
enfermé ou impliqué. 

• Dans plufieurs animaux, les vaiflcauxne 
pénètrent dans la fubltancc de la rate que 
par un feul tronc; dans l’homme au con- 
traire fit dans quantité d’autres animaux , 
ils fe plongent dans ce vifeère par plu- 
fieurs troncs. Cette différence a paru à 
]Mr. de la Sône digne d’ècre remarquée, à 
caufe des variétés qu’il a toujours vû l’ac* 
compagner. 

Dans les fujets où les vaiffeaux fpléni- 
ques pénètrent dans la rate par un lèul 
tronc, 1 artère eft comme revêtue d’une ef- 
pèce de capfule ou gaine particulière ; la 
veine perd fen caractère de vaiffeau , & 
devient une efpèce de canal fingulier qui , 
après avoir fuivi long-temps le trajet des 
branches artérielles , fc divife en une in- 
finité de finuoficés plus petites , fit dégé- 
nère enfin en cavités prefqu’impcrceptibles; 
la tunique ou enveloppe de la rate eft plus 
épailfe, & on y diftingue plus aifément les 
x deux lames ; enfin on* y trouve les filets 
blancs dont nous avons parlé , beaucoup 
plus gros fit plus fenfiblcs. 

Rien de tout cela ne s’obferve dans les 
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> fujets oh les vaifleaux entrent dans la rate 0E ' 
par plufieurs troncs ; les tuniques de l’ar sone! 

IS tère y reftent telles qu’elles étoienc,& on T 
n’y obferve point d’enveloppe; la veine 

* conferve Ton caractère de veine ; la tunique 
3 de la rate efl plus mince, & on n’y obler- 
3 ve point de feuillets, fi ce n’effc dansquel- 
3 ques circonftances particulières ; enfin ou 
3 n’y découvre point les gros filets blancs. 

Malpighi prétendoit que dans l'homme, 

' -comme dans tous les animaux, les vaifleaux 

* fpléniques étoient revêtus d’une capfule 

& allez forte ; mais Mr. de la Sône n’en a 

1 obfervé aucun veftige dans l’homme ; les 

t vaifleaux entrent dans la rate fans aucune 

j capfule, ils n’y font accompagnés que d’u- 

i ne lame de l’épiploon. Dans le bœuf , le 

fi mouton &c. il a trouvé une portion de 

cette capfule ï nous difons une portion; car 
i * au-lieu d’embrafler tout le tronc des vaif-*Pig. 4*. 
i féaux , elle n’embrafle qu’environ la moitié 1 * ♦* 
de celui de l’artère , formant feulement une 
li efpèce de gouttière qui la revêt à l’exté- 

î rieur. L’autre moitié n’efl: féparée du ca- 

à nal veineux que par une membrane très» 

£3 fine, qui n’a rien de commun avec la demi- 

if capfule dont nous, venons de parler , & 

p paroît être un prolongement de l’épiploon , - 

!«; qui fe plonge enfuite dans la rate avec les 

)1J vaifleaux , comme dans l’homme , & les 

;!ti .accompagne dans leur trajet pour leur fer- 

•3 vir probablement de lien, 
osf Tout ceci contredit à bien des égards le 
fentiment du célèbre Boerhaave, qui foû- 
|;i teuoit que l’artère & la veine fplénique fe 
fr ■ dé* 
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_ dépouilloient, en entrant dans la rate, de 
•y5r leurs principales tuniques , & que la tuni- 
que ou enveloppe de ce vilcère n’étoit que 
l’expanfion des fibres que ces vaifleaux 
ii’avoient plus. Nous venons de voir que 
Tarière conïerve conftamment toutes les 
Uniques, dans les lujets même où la veine 
perd Ion caraétère; Ce ce qui paroît lui a- 
voir fait îllufio.i , cft que dans l’homme 
l’artère n’ayant point de capfuïe , & étant 
encore dépouillée de ce tiflu cellulaire qui 
accompagne ordinairement les artères , fes 
tuniques lui ont paru plus minces, & que 
l’adhérence de ce tuyau à la tunique de 1 
la rate peut faire croire , au premier coup 
d’œil, que celle-ci n’eft que comme une 
expansion de l’autre. , 

Quoiqu'il en foit , puifqcè dans les fa- - j 
jets où la veine perd , en entrant dans la 
rate , fon cara&ère de veine , on obferve 
conftamment fur l’artère la demi-capfule 
dont nous avons parié , les deux lames 
dift’néles à la tunique de la rate , & les 
gros filets blancs dans fa fub fiance , il pa. 
mît allez- naturel de penfer que tous ces 
phénomènes font dûs, au moins en grande 
partie , à la décompofirion de !a veine ; 
c’eft aufti ce que penfe Mr. de la Sône. 
Quelques Anatoiniftes célèbres avoient 

f irétendu que la rate n’avoit point de vaifr 
eaux lymphatiques ; iis y exiflcnt cepen* 
danc, quoiqu’un petite quantité : on les a* 
voit découverts avant Malphigi » ilencon'* 
firma l*exiftence. Ruyfch enleigna un mo- 
yen certain de les découvrir , non feule- 

'* méat 
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ment for la * tunique , mais encore dans DE L * 
l’intérieur de la rate. Nudc & ceux qui SONE ‘ -, 
l'ont luivi ont démontré ces vaiffeaux dans * Pa s- -»9i 
l’homme ; & quoique le procédé en foit în * 
délicat & difficile , le fait n’en eft moins 


certain. 

Il n’y a pas plus de conteftation pour ce 
qui regarde les nerfs de la race , qui font 
allez nombreux ; ils embrafient en forme 
de lacis ou de réleau les art-ères fpléniques, 
& les fuivcbt jufque dans leurs dernières 
divifions. 

Nous voici enfin arrivés au point le plu* 
intéreflant de l’anatomie de la rate. En fui- 
vant l’artère fplénique jufque dans fes derniè- 
res divifions , on parvient de ramifications 
en ramifications à en perdre entièrement la 
trace ; elles femblent dégénérer en une fub- 
ftance différente, dont la confiflance eft pref- 
qu’aulfi délicate que celle du cerveau. 

Les Anciens , trompés par les apparen- 
ces , l’appeloient parenchyme (a) ou fang 
épaiffi , parce qu’ils crovoient que c’étoic 
en effet un fang extravafé & converti en 
une chair fongueufe & fans organifation ; 
mais cette idée des Anciens , peu exafte 
par elle-même , n’a pu être admife par les 
Modernes , & prefque tous l’ont entière- 
ment rejettée : nous difons prefque tous, car 
quelques Anatomiftes modernes > à la tête 
defquels on fera peut-être étonné de trou- 
ver le célèbre Malpighi , l’ont admife en 
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U~. partie, trompés par l'effet de l’eau bouil- 
— 3 ,.*■ tante fur la lubftance de la rate. En effet, 
l’efpèce de fermeté que l’eau bouillante 
femble communiquer à la rate, n’eft qu’ap- 

} >arente ; elle n’exifte que dans le réfeau 
igamenteux , dans la tunique & dans les 
vaiffeaux de ce vifcère ; mais les parties 
pulpeufes , bien loin de lé durcir j)ar ce 
moyen , perdent le peu de conmtance 
qu’elles peuvent avoir, & deviennent pref. 
que femblables à du fang coagulé ; & c’eft 
cette reffemblance qui en avoit impofé à 
Malpighi. Il eft cependant aifé de te con- 
vaincre du contraire ; car fi par des injec- 
tions d’eau tiède plulieurs fois réitérées on 
enlève tout le fane de la rate , & qu’on la 
fafTe enfuite bouillir dans l’eau , on aperce- 
vra toûjours les mêmes parties femblables 
à du fang coagulé , qui cependant en doi- 
vent être très - différentes , puifque tout le 
•Pag. jo. fang * en avoit été enlevé ; on y diftingue 
» i* même alors une efpèce de coton pulpeux , 
& quelquefois des globules rougeâtres : ce 
n’écoit donc point un fang épaiffi , mais une 
partie vraiment organique. 

Mais cet organe clt-il glanduleux > con- 
tient-il , indépendamment des vaiffeaux, 
une fubftance pulpeufe & folliculaire def- 
tinée à quelque fecrédon ? ou bien ces par- 
ties mêmes pulpeufes ne lont-elles que l’aC- 
femblage des dernières ramifications des 
vaiffeaux , & l’organe eil-il purement vaf- 
culaire ? 

i,e premier fèndment eft adopté par Mal- 
pighi 4- qui à travers le prétendu parenchy- 
me 
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me avoit apercû de» grains pulpeux , qu'il de u 
nomme glandes Amples. sone. 

Le fécond eft celui de Royfch , qui pré* 
tend que ce qu'on prend pour glandes n’eft 
qu’un amas immenfe des dernières ramifi- 
cations artérielles , & que par conféquent 
tout cet organe n’eft que vafculaire. 

Les grains obfervés par Malpighi lui pa- 
roifibient adhérer aux dernières ramifications 
des artères» comme des grains de raifin à 
leur pédicule ; ils étoient de figure à peu 
près ovale , blancheâtres , tranfparens » & 
contenoient une liqueur allez claire , qu’ils 
laifioient échapper dès qu’on les piquoit 
1 avec une lancette ; & il allure les avoir 
1 conftamment trouvés toutes les fois que des 
fragmens de rate avoient été préparés par 
s une longue macération. 

. Mr. de la Sônc n’a effectivement trouvé 
1 que ce feul moyen de découvrir conflam- 
j ment les grains glanduleux : toute autre 
méthode n’a pu lui donner des rêlultats 
» aflez conftans ; & on ne peut pas objeûer 
; que la macération puifie altérer les parties 
au point de les faire paroître fous une au- 
j, tre forme , puifqu’au contraire ce n’eft qu’u- 
[, ne injeftion extrêmement lente » feule ca- 
l pable de rendre vifibles une infinité de pe- 
j, tits organes abfolument invifibles fans ce 
fecours. 

oj Mais que répondre à l’objettion deRuyfch, 

J, dont le cri de guerre étoit, venez voyez, 

& qui préfeiltoit en effet des rates injcûées 
ÿ fuivant fa méthode , dans lefquelles on * * j«* 

h n’apercevoit qu’un admirable tiflu des vaif ,n 

i Di feaux 
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1 - j£a féaux ramifiés d’une façon prodigieufe ? La 
vôe peut-elle être un guide infidèle en pa- 
reille matière, & peut-ou jetter des doutes 
fur des faits qui parodient auffi palpables 
que ceux que préfentoit Ruyfch pour ap- 
puyer fon opinion? Malgré toutes ces tqi- 
fons , Mr, de la Sône croit que ce célèbre 
Anatomifte s’eft trompé ; il entrevoit mê- 
me ce qui peut lui avoir fait illufion. Avec 
quelqu’attention que l’injeûion foit pouffée 
dans les vaiiTeaux pour ne les point forcer, 
il eft plus que probable que le diamètre 
de ces vaifieaux en eft fenfiblement aug- 
menté: cette iuje&ion d’ailleurs ne pénètre 
point dans la partie pulpeufe ; cette der- 
nière fe détruit en entier fi on fait palier 
plufieurs fois dans l’eau un morceau de rate 
mjeûé , ce que Ruyfch appeloit la netto- 
yer. Il n’eft donc pas étonnant que les 
^ vaifieaux rendus folides par l’inje&ion, mar- 
quent , pour ainfi dire , & faffent difparoî- 
tre la partie pulpeufe qu’ils embrafiTent & 
compriment de tous côtés : auflî le célèbre 
Boerhaave difoit-il qu’une rate injeétée ne 
reifembloit eh aucune façon à celle qui ne 
l’étoit pas. Eh comment l’injettion ne fe- 
roit-ellepas difparoître dans de certains cas 
les fibres des mufcles injectés , bien plus 
iblides que les globules en queftion , & dont 
on ne s'eft pas encore aviiê de nier l’exi- 
flence? 

- Mr. de la Sône s’eft convaincu par une 
expérience décifive , que l’injeftion ne pé- 
nétrait nullement la partie pulpeufe de la 
- rate* Après en avoir dégorgé une du fitng 

qu’elle 
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qu’elle contenoit , il l’injeCta avec de l’en- de la 
cre : cette liqueur, plus fluide que l’injec- sone. .. 
tiou de Ruyfch , devoit pénétrer au moins 
aufli avant que cette dernière , & marquer 
de plus fon trajet par la couleur noire dont 
elle teignoit les vaifleaux; il l’y laifla quel» 
que temps , & l’ayant enfuite exprimée , il 
examina la race ainfi injectée, & ne trou- 
va dans la partie pulpeufe aucune marque 
que l’injeCtion y eut pénétré. 

Une feconde expérience de Mr. de la 
Sône peut encore fervir à confirmer cette 
première.. Il a fait enlever la rate à un* 
mouton vivant , après avoir lié exactement 
les vaifleaux * pour empêcher le fang d’en * p - 
fortir, & il l’a tait pafler enfuite par l’eau i n +.* 
bouillante pour coaguler les liqueurs arrê- 
tées, puis il l’a diiféquée avec attention. 

Il eft bien ; fûr que cette rate avoit fes 
vaifleaux dans l’état naturel aufli tout ce 
que Mr. de la Sône y> a remarqué a été une 
couleur un peu plus foncée , mais les vaif. 
féaux, n'y paroifloient , ni aufli marqués , 
si en même quantité que dans celles qui 
ont été injectées à la manière de Ruyfch, 

& les mêmes organes pulpeux s’y font fait 
voir. 

Il fuit de tout ce que nous venons de* 
dire, que l’injeCtion de Ruyfch , fi admi- 
rable ppur fuivre jufque dans fes extrémi- 
tés le fyftème des vaifleaux de la rate , de- 
vient un moyen très - infidèle pour Héron- . 
vrir fa. partie pulpeufe , parce qu’elle rem- 
plit les vaifleaux d’une façon bien plus 
complète que le fan e le fait pendant 



la 
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— la vie . & qu’en forçant le diamètre de® 
vaiffeaux où elle paffe , elle fait difparoî- 
tre la partie pulpeulè où elle ne pénétré 

Il fuit encore qu’indépendamment de® 
vaiffeaux & de leurs ramifications , il exi« 
fie des grains folliculaires & glanduleux , 
qui conftituent la partie pulpeufe de la ra- 
c’eft ce que les obfervations de Mr. de 

la Sône mettent hors de doute. 

Une autre queftion fouvent traitée lans 
avoir jamais été bien entendue» ot iut la- 
quelle par conféqucnt les Anatomutes ont 
été bien partagés, eft celle des oellules de 
la rate, admiles par les uns & niées par les 

Les Anciens , qui ne regardoient la rate 
que comme un organe fpongieux , n’y ad- 
mettoient d’autres cellules que les interval- 
les des vaiffeaux, qu’ils fuppofoient occu- 
pés par leur prétendu parenchyme. 

Malpighi en donna des idées plus diftinc» 
tes éc plus précifes. Selon lui, les derniè- 
res ramifications des artères forment un re- 
feau , dont les brides font unies par des 
membranes , & forment des cellules qui 
» communiquent entr’elles , & qui contien- 

nent les globules pulpeux : une partie des 
petits rameaux artériels paroit fe joindre à 
*E*E‘ 51 - ces globules, pour y dèpofer * apparem- 
* ment un ' fluide différent du fang , « les 
- autres verl'ent leur fang dans les cellules 
qui communiquent avec les extrémités des 
veines , dont elles font de véritables finus 

Mr. Winflow admet encore un tiffu coton- 
neux 
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1 

neux qui occupe une partie de l’intervalle 
entre les 'vaiffeaux , qui s’imbiBe de fang 
& le porte dans les cellules , où il fe ter* 
mine. 

Ce s deux fentimens peuvent aifément fe 
concilier, & tous deux font également op* 
pofés à l’opinion de Ruyfch , qui n’admet 
pas plus de cellules que de follicules glan- 
duleux dans la rate , & prétend que tout 
y eft abfolument & purement vafculeux. 
Mais , malgré l’autorité d’un fi grand Ana- 
tomifte , Mr. de la Sône croit que les cel-* 
Iules exiflent dans la rate, de voici en peu 
de mots les raifons fur lelquelles il fonde 
ion opiofan. 

En examinant l’intérieur d’une ratefouf» 
fiée , & qui commence à fe deiTécher , on 
en trouve l’intérieur abfolument rempli de 
cellules, qui parodient formées par des 
membranes tres-mioces & tranlparentes , 
fur leiquelles on voit ramper des vaiffeaux 
extrêmement déliés, parmi lefquels on ob* 
ferve en quelques endroits des points ou 
petits grains laillans , & plus opaques que 
le relie ; en un mot , on revoit à peu près 
ce que Malpighi donne dans fa deferip- 
tion de ce vilcère , preuve bien forte & 
bien décifive d’une conformation glandu- 
leufe dans la rate. 

En quelqu’endroit d’une rate bien con. 
ftituée qu’on faffe une ouverture qui pénè- 
tre tant loit peu dans fa fubltance , en 
foufflant avec un cbalumeau par cette ou- 
verture , on fera infailliblement gonfler 
. toute la raie , & cela fana pouffer le fouf- 

■ Pf fie 
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jfÇA fle avec un trop grand effort ; & on n’y 
parviendra' pas, fi on fe contente d’ouvrir 
la tunique fans entamer le corps même de 
la rate. 11 y a donc dans le corps de la 
rate un tiflü cellulaire , dont les cellules 
communiquent avec les veines fpléniques^ 
car en faifant cette expérience , Mr. de la 
Sône n’a jamais manqué de voir l’air s’é- 
chapper par le tronc de la veine fplénique; 
& en foufflant fans effort par ce tronc , H 
• ?ag. J4. a toujours gonflé tout * le corps de la rate 
ia «* • au-lieu qu’en foufflant parle tronc artériel, la 

rate ne fe diftend qu’avec peine & imparfaite- 
ment ; preuve indubitable que l’air parver 
nu au bout des artères , y rencontre des 
filières fi petites , qu’il n’y pafle qu’avec 
peine, ce qui revient allez aux organes 
pulpeux & à l’organifation décrite par Mal» 
pigni. Il y a même bien de l’apparence 
que dans l’animal vivant, l’air pénètre par 
les veines dans le corps de la rate; mais 
cette dernière queftion , qui rentre dans 
celle de la manière dont fe fait la circu- 
lation dans cette partie , eft renvoyée par 
Mr. de la Sône à un autre Mémoire. 

Tout ceci ne peut s’accorder avec les 
idées de Ruyfch , qui regarde la rate com- 
me abfolument vafculaire , ou. uniquement 
compofée des ramifications de fes vaiiTeaux. 
L’autorité d’un aufll grand An atomi fie mé- 
rite bien qu’en s’éloignant de fon fend ment, 
on tâche de découvrir cequi apù l’induire 
en erreur. Mr. de la Sône croit que la 
même caufe qui lui. avoit dérobé les orga- 
nes pulpeux , lui a encore dérobé les- Gel- 

la- 
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Iules de la rate. L’injeétion ne pouvoit al- la 
1er jufque-là, qu’en partant par des canaux sône 
li petits , qu’ils ne lui permettent pas ce ■ 
paflage ; & en nettoyant 1* rate inje&ée , 
par le moyen de l’eau , toute la partie pul- 
peufe fe détruit, & les extrémités in jedées 
des vaifleaux paroi fient comme coupées ; 
preuve évidente que l’injeéh'on n’a pas été 
jufqu’âu bout, où les artérioles fe joignent 
avec les dernières ramifications des veines. 

Mais cette deftruétion de tout ce qui n’éft 
pas injefté dans la ratera fait apercevoir i 
Mr. dé la Sône une erreur dans le fentf- 
ment même de Malpighi , qu’il adopte pour 
la plus/grande partie. Les parois des cel- 
lùles fpléniques ne font point membraneu- 
fes , comme le croyoit ce célèbre Anato- 
mifte : fî elles l’étoient , elles ne difparoî- 
troient pas abiolument par les lotions & 
par la macération; on en trôuveroit quel- 
ques vertiges : elles font donc abfolument 
pulpeufes ; & fi dans la rate foufflée & déf- 
ichée on les aperçoit fous la forme de 
membranes, -.c’éft la feule diftenfion de l’air 
qui la leur a fait prendre. 

Telle eft en général* Iâ ftruéture de la 
rate , . obférvôe par Mr. de la Sône. Un 
grand nombre de détails , qui n’ont pû * *r âg . 
trouver place dans ce Mémoire, feront la 4 . 
matière d’un fécond ; & ce ne fera qu’a- 
près un examen fi exaét, qu’il donnera fes 
idées fur les ufages de ce vifeère , jufqu’à 
préfent allez peu connus. On ne lui re- 
prochera iûrement pas dé forger fur ce ïh- 
jet des fyftèmes hafardés. 

D s 
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STRUCTURE DU COEUR, (*); 


N ous avons rendu compte en 175a 
(t>), du commencement ^u .travail 
de Mr. Lieutaud fur le cœur ; nous allons 
avoir à parler de la continuation de Tes re- 
cherches fur le même objet. - Il s’agit ici 
des oreillettes» de ces lacs membraneux 
oui reçoivent , pendant le reflferreraentou 
fyftole du cœur» le fang de la veine cave 
& de la veine pulmonaire » pour le verfer 
dans les ventricules .pendant fa dilatation. 
Nous ne répéterons point ici ce que nous 
avons dit en 175a» lur la figure et fur la 

{ joûtion de ces parties (c ) , que nous prions 
e leüeur de vouloir bien fe rappeller. 

11 n’eft pas aifé de s’aflurer de l’exaâe 
capacité des oreillettes » ni même de celle 
des ventricules: ces parties font afFailTées 
après la mort » elles font fufceptibles d’ex, 
tenfion & de relTort : de par conféquent il 
faudrait» pour juger fainement de leur vo- 
lume » favoir la force avec laquelle le fang 
y eft pouffé dans l’animal vivant » & celle 
qu’y oppofe le reffort de c es parties » qui 

eft. 


1 
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eft, ou détruit, ou infiniment diminué a* LTEÜ . 
près la mort. Tout ce qu’on peut affiner , tauj. 
eft que le premier ventricule eft plus grand 
que le fécond , & que la capacité de chai. , 

• que oreillette eft moindre que celle du 
ventricule auquel elle correipond. Nous 
allons effayer d’en préfenter une idée. 

La première oreillette a la forme d’nn 
quarré-long & très - irrégulier ; elle paraît 
compofëe de colonnes charnues, dont le 
parallélifme la fait paraître toute fillonnée. 

Ces colonnes font unies par une couche de 
fibres mufculaires, fi mince en quelques 
endroits, qu’on ferait tenté de croire que 
les * colonnes n’y font liées que par l'en*.* s* 
veloppe capfulaire & la membrane interne. m 
On y obferve quatre ouvertures ; les deux 
qui appartiennent aux veines caves , fupé. 
fieure & inférieure , ont été regardées com- 
me une feule par plufieurs Anatomiftes. 

• Cependant la ftru&ure de l’oreillette paraît ' 
fe refufer à ce fentiment ; & le demi-canal 
qui unit les deux embouchûres , qui a quel- 

a uefois dans ion fond plus de deux lignes 
’épaiifeur, & qui eft prefqu’entièrement 
. compofé de fibres charnues , contiguës à 
l’oreillette qu’on y rencontre , ne paroît 
pas à Mr. Lieutaua porter le caractère des 
veines, ni de rien qui leur appartienne. La 
jtroifième ouverture eft celle de la veine 

3 ui rapporte le fang de la fubftance même 
u cœur , & qu’on nomme veine coronaire . 

1* a quatrième enfin , & la plus grande de 
toutes , eft celle du ventricule; elle occu- 

D 6 P* 
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1754. pe prefque tout le côté oppofé à celui oir 
- je fait l'infertion des deux veines caves. 

Toutes ces parties fe trouvent dans tous 
les fujets, on les obferve egalement dans 
le fœtus & dans l’adulte j mais il y en a 
d’autreâ qu’on obferve conftamment dans 
le fœtus & dont on ne trouve dans l’adulte 
que quelques débris , & fouvent même au* 
cun veftige. 

Four bien entendre la raifon de cette 
différence , il eft bon de fe rappeller que 
la circulation du fang ne fe fait pas de la 
même manière dans le fœtus & dans l’a- 
dulte. 

Dans l’adulte , le fang rapporté par les 
veines dans la première oreillette, palfe, 
lorlque le cœur fe dilate, dans le premier 
ventricule , qui à la contraction fuivante le 
chalTe par les artères pulmonaires dans le 
poumon : après s’y être imprégné d’air , il 
retourne par les veines pulmonaires dans 
la fécondé oreillette , & de là dans le fé- 
cond ventricule du cœur, qui par fa con- 
traction le chaffe dans l’aorte , & de - là 
dans tout le corps. 

Dans le fœtus qui ne refpire point, lès 
vélicules du poumon affailfêes les unes fur 
les autres ne permettent le paflage dans les 
vaifleaux qui les accompagnent, qu’à une 
très-petite quantité du fang que la première 
“,* a 6 j 7 * oreillette reçoit des veines. H faut * donc 
,n 4 * qu’il y ait un - autre paflage par lequel le 
iang rapporté au cœur puifle pafler du pre- 
mier ventricule , qui le reçoit , dans le fé- 
cond» 
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cond , qui doit le diftribuer. L’Auteur de lies* 
la Nature y a pourvû , par une ouverture taud„ « 
obliquement percée dans la cioifon qui fé- ' J 

pare les deux oreillettes , & à laquelle fa 
figure oblongue a fait donner le nom de 
trou ovale. De plus* il y a deux valvules* 
dont l’une placée à l’embouchure de la vei* 
ne coronaire , reçoit l’effort du fangqui re- 
vient par cette veine , & l’empêche de fe 
jetter avec impétuofité dans l’ouverture du 

? Premier ventricule, qui en eft voifine , & 

’autre, qu’on nomme valvule û’Eufîachi , 
occupe uue portion de la moitié antérieure 
de la veine cave inférieure & dirige la 
plus grande partie dufang qu’elle rapporte, 
vers le trou ovale, pour empêcher le pre- 
mier ventricule d’en être furchargé. 

Toutes ces parties n’étant deflinées qu’à 
faciliter le paflage du fang par le trou cr- 
vale , pendant le temps ofr le fœtus ne ref- 
pire point, deviennent abfolument inutiles 
après la naiffance ; auffi leur texture & leur 
pofition font telles, que naturellement & 
lans effort elles s’oblitèrent & fe détrur- 
icnt. . 4 

La fituation oblique du. trou ovale dans 
J*épaiffeur de la cioifon qui fépare les deux 
oreillettes, fait que tant qu’il vient plus 
de fang par les veines dans la première 
|ue dans la fécondé, ce qui arrive nécef- 
lirement dans le fœtus, dont les veines 
pulmonaires ne rapportent que très-peu de 
iàog au fécond ventricule, la force dufang; 

«idée paît les valvules dont nous venons 

D 7 de 
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de parler, repou (Te les parois de cette ou* 
J™*, verture , & le pafTage du trou ovale s’eu* 
- - tretient ouvert. Mais après la naiflance, le 

fan g des deux ventricules étant à-peu-près 
en équilibre , les parois du trou ovale s’ap- 
pliquent l’une contre l’autre. D’un autre 
côte, les deux valvules dont nous avons 
parlé, dont la texture n'a que ce qu’il faut 
de force pour réfifter au cours du fang du 
foetus, pendant qu’il eft enfermé dans le 
• fein de la mère, fe détruifent peu* à- peu 

S rès fa naiflance. Les parties les plus roi- 
es cèdent les premières à la force du 
J, ‘ * fang , qui alors prend fon cours vers le 
ventricule ; & il ne relie qu’un réfeau for* 
mé des fibres les plus dures, fouvent que 
quelques - unes de ces fibres féparées des 
autres. II arrive même quelquefois que 
ces fibres flottantes s’attachent par leur ex- 
trémité à d’autres parties , où elles fe lbu» 
dent ,& que leur attache au vaifleau venant 
il le détruire , elles parodient avoir une au* 

, tre origine. Cette,, variété, bien capable 
de faire illufion , n’a pu fe dérober aux re- 

f ards & aux nombreufes obfervations de 
Ir. Lieutaud: il enfeigae même les pré- 
cautions avec lefquelles on doit enlever le 
cœur & fes oreillettes , peur n’être point 
trompé par des plis , formés par l’affaifle- 
ment des veines. Dans l’Anatomie , plus 
que dans toute autre Science, il y a an 
art de bien voir, & on ne doit jamais le 
fier aux apparences , qu’après avoir pria 
Coûtes les précautions néceflaires , pour n’ê * 

tre 
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tre pas trompé par des conformations acci- 
dentelles , qui ne fe trouvent point dans taqp. 
l’animal vivant. " 

Il eft encore une partie deftinée dans le 
fœtus à la communication du fang d’un 
ventricule à l’autre , fans paffer par le pou- 
mon, alors affaiffé, & dont 1 ul'age -doit 
ceffer après la naiffance. Cette partie eft 
yn canal qui , partant de l’artère pulmonai- 
re , va joindre l’aorte defcendante , & au- ' 
quel on donne pour cette raifon le nom de 
canal artériel. Ce canal , uniquement def- 
tinê à faire palier dans l’aorte une partie 
du fang du fœtus , qui a enfilé la route de 
j’artère pulmonaire, devient inutile dans 
l’adulte; auffi le trouve-t-on toûjours bou- 
clé À fous la forme d’un fimple ligament. 

Mais comment ceffe-t-il d’être tuyau ? c’ell 
ce que Mr. Lieutaud explique de la ma- 
nière la plus naturelle , par la pofition. mê- 
me du canal artériel. Il eft placé devant 
la croffe de l’aorte , & prefque parallèle i 
ce vailTeau. Tant que le fœtus ne refoire 
point, les bronches du poumon affamées 
permettent à l’aorte de fe jetter vers les 
vertèbres ; à quoi elle eft encore follicitée 
par le gonflement d’une glande, appellée 
fe thymus , beaucoup plus conlidérable dans 
le fœtus que dans l’adulte : mais aulfi-tôt 
que l’enfant a refpiré, le volume du pou- 
mon & de fes * bronches oblige la croffe 
de l’aorte à changer de fituation , en fe rap- 

S rochant du fternutn, ce qu’elle ne peut 

rire fans comprimer le canal artériel , oc 

Huis y anéantir ou au moins y diminuer 
. * - ~ beau- 
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__ beaucoup le cours du fan g ; d oli il fuit quo 
^754»_ parois» moins diftendues & plus rap- 
prochées , fe foudent à la longue les une» 
aux autres » & que de canal il devient en - 

fin fimple ligament. . 

Nous n'infiftsrons point for la fécondé o- 
reillette , qui ne diffère prefque de la pre* 
mière que par la grandeur & l’infertion de- 
fes vaifleaux, & qui ne préfente d'ailleurs 
aucune Angularité remarquable. 

Plus on examine le corps animal , plus 
on efl frappé- des moyens- qui" y font pte*- 
parés pour opérer dans la fuite des chan- 
gemcns néceflaires , ou pour remédier aux 
accidens fortuits dont il peut être menacée 
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JET SUR CELLE DES GENCIVES (à), 

» 

L orsqu’ apres avoir vû -la bouche d’ua 
enfant nouveau né garnie de gencives , 
ou apperçoit enfuite 1e tour de fes mâchoi- 
res rempli de dents qui en- font forties & 
qui y. font adhérentes, il eft allez naturel 
de^troire que ces gencives qui entourent 

les 

(*) Voy. Mém. page 66$ , 
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les dents , font les mêmes que celles qui heiUis- 
les recouvroient,& qu’après avoir été per* sant,. 
cées par ces os , lorfqu’ils ont pris leur ac* 
croiflement, elles fe font foudées & atta- 
chées au collet de la dent, quand elle a 
celle de croître ; & c’eft en effet l’idée 
qu’en ont eu jufqu’ici cous les Anatomiftes 
qui ont traité cette matière. 

Ce fyftème , fi naturel en apparence , 
n’efl cependant pas le véritable. Des ob- 
fervations fréquentes & fuivies, ont fait 
voir à Mr. Hériflant que les gencives qui 
fertilTent , pour ainfi dire , & accompagnent 
Jes dents, ne font point les mêmes que 
celles qui les recouvroient avant leur déve- 
loppement ; que * ces dernières périflent &*p a g. 6a. 
fe détruifent aufli-tét après qu’elles ont été ‘n 4 . 
percées, & qu’on doit diftinguer dans le 
jeune animal deux fortes de gencivès ; l’une 
coriacée & fpongieufe , uniquement deftf- 
née à couvrir & à fermer les alvéoles pen« 
danc raceroifTement de la dent , & qui doit 
être détruite par la dent même qui la dé- 
chire en fe faifant jour, fans y contracter 
aucune adhérence; l’autre qui eft une pro- 
longation du périofte & de la iame interne 
de Ta première, qui en prend la place lors- 
que la dent eft totalement fortie , & qui loi 
' eft fortement adhérente. Hr. Hériflant 
nomme la première gencive pafagèrc , & la 
féconde gencive permanente . . 

Cette dernière n’eft ni percée ni déchi- 
rée par la dent; elle croît avec elle, lui 
eft adhérente dès les premiers momens de 
fà formation .> & a encore d’autres ufagea à 

ion. 
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fon égard , qui avoient été jufqu’ici totale- 
ment ignorés. 

Pour fe former une idée de l’opération 
de la Nature dans le développement des 
dents, qu’on fe figure la lame interne de 
la gencive paflagère , unie à une autre la- 
me du périofte, qui recouvre l’os de la 
mâchoire , fe prolongeant jufqu’au fond des 
alvéoles, & y formant des efpèces de fa es 
ou bourfes , dont l’ouverture eft tourr ée 
du côté de Pembouchûre de l’alvéole , <5c - 
dans lefquels le germe de la dent eft con- 
tenu. 

. Tant que la dent eft molle & petite, 
elle a befoin d’être exa&ement renfermée; 
aufli l’ouverture de l’alvéole & du fac eft» 
elle fermée par la gencive paflagère , fous 
laquelle la dent doit prendre fon accroît 
fement & fa folidité. Dans cet état , toute 
la partie de cet os qui doit forcir de la gen- 
cive , eft adhérente à la partie du iac qui 
lui correfpond ; mais cette adhérence eft 
encore bien plus foite vers l’endroit de la 
dent où fe termine fa couronne & cornu, eo- 
ce fa racine, qu’on nomme ordinairement 
le collet. . 

11 fuit de cette difpofition , qu’à mefure 
que la couronne de la dent fort de fon al- 
véole , elle fait néceflairement deux opé- 
rations ; la première eft de diftendrè & en- 
fin de déchirer cette gencive paflagère qui 
jufque-là l’avoit couverte, & de le déta. 
cher petit à petit de la partie du fac où 1 
elle étoit * adhérente , jufqu’à- ce qu’enfia 
’ elle foie parvenue à cet endroit que nous 

avons 
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avons nommé collet, & dont l’adhérence hcris* 
eft infurmontable à la force qui chaflfe la s ant. 
dent. 

Far cette méchanique , il eft aifé de voir 
que la partie du lac qui enveloppoit la cou- 
ronne ae la dent , eft forcée de fè renver- 
fer, & que la partie qui lui étoic appliquée 
paroît en dehors, & prend la place de la 
gencive paftagère , qui tombe en mor- 
ceaux. 

On voit de même , qu’il *ne fe forme 
point de nouvelle adhérence entre la dent 
& la gencive, puifque la partie du fac qui 
dent au collet de la dent , lorfqu’il n'en 
ex i fie encore que le germe , eft ia même 
qui en forme la fertiflure, quand elle eft 
tout-à-fait développée. 

Mais ce renveriement dont nous venons 
de parler , a bien encore un autre ufage ; 
c’en par fon moyen que la dent s’enduit 
de cet émail blanc & fi dur dont elle eft 
revêtue, & voici ce que les obfervations 
de Mr. Héri fiant lui ont appris fur ce fu- 
jet, qui avoit échappé jufqu’ici aux recher# 
cbes des Anatomiftes. 

Si lorsque l’extérieur de la couronne de 
la dent eft oflîfié , on en fépare la partie du 
iâc qui y eft adhérente , on verra , en l’exa- 
minant avec une forte loupe, toute fa par- 
tie intérieure couverte de très- petites véfi- 
cules, qui contiennent une liqueur claire 
dans les premiers temps, mais qui à mefure 
que Paccroiflement de la dent s’avance, 
devient laiteufe & s’épaiffic. 

C’eft 
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• C’eft cette liqueur qui eft deftinée à re- 
couvrir la dent de fon émail : il eft effec- 
tivement impofilble qu’elle puiffe fortir de 
ce fae, qui lui eft. adhérent, iàns^ brifer 
toutes ces petites véficules qui , eiv s’ou- 
vrant, répandent fur la couronne la li- 
queur qu’elles contenoient , qui bien- tôt 
s’endurcit & l’enduit de l’émail qui la doit 
défendre. 

C’eft par cet admirable arrangement que 
la dent,. d’abord molle & gélatineufe , croît 
à l’abri du contait de l’air & des autres, 
corps qui lui pourraient nuire, enfermée 
par une partie qui difpareîtra dès qu’elle 
n’en aura plus que faire ; qu’à * mefure 
qu’elle paraît au jour, elle fe trouve re- 
vêtue d un émail capable de réfifter aux 
efforts qu’elle doit faire contre les ali- 
mens ; & qu’etfin elle fe trouve arrêtée &. 
comme fertie dans la gencive, d’une ma- 
nière bien plus fûre qu’elle ne l’auroit été 

{ >ar une fimple adhérence aux lèvres de 
'ouverture qu’elle a faite à la gencive pat 
fagère. La manière fimple avec laquelle 
s’exécutent toutes ces opérations daus le 
fyftème de Mr. Hériffant , donne tout lieu 
de préfumer qu’il a découvert en cette 
partie le véritable, fecret de la Nature. 
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OBSERVATIONS 

ANATOMIQUES. 

I 

Ü n e femme âgée de trente - deux ans , toube; 

grolTe de fon huitième enfant , ac- ■■ 
coucha à terme le a8 Décembre 1753 , d’une 
fille ayant une tumeur ronde deux fois grofle 
comme la tête même de cet enfant, & ad- 
hérente à fon col. La Sage-femme qui l'ac- 
coucha, Fut extrêmement furprife lorfqu'el- 
le fentit la réfiftance qui arrêtoit l’enfant au 
palTage. Les efforts qu’elle fie pour achever 
l’opération , crevèrent la tumeur; il en for» 
tit beaucoup de fang , & quelques morceaux 
d’une matière cartilagineufe dans les uns& 
offeufe dans les autres; & la tumeur étant 
alors affaifée, l’enfant l'ortit avec facilité, 

& mourut environ une heure & demie après, 
épuifé probablement par la perte du fang 

2 ue l’ouverture de la tumeur avoit occa- 
onnée. 

Mr. Joube , à qui ce petit cadavre fut re- 
mis, examina la tumeur, & pour en con- 
noîcre mieux l’étendue , il la remplit de 
crin ; elle étoit en cet état longue de 9 
pouces d’un bout à l’autre , & en avoïc 
vingc-ièpt de circonférence. 

L.cs parois en étoient formées par un pro- 
longement de la peau , ayant à un endroit 

de 
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1754. de fa furface des poils aufll longs que les . 
~ cheveux de l’enfant ; le fond , qui étoit aufli 
la partie la plus large de la tumeur , paroif- 
foit avoir été rempli du fang qui s’en étoit 
•Pag. 6j. écoulé. Vers le milieu de cette poche * 
fa» 4, étoient des os formés , dont l’affemblage , 
quoiqu’irrégulier , préfentoit la figure d’une 
bafe de crâne mal conformée : enfin , dans 
l’endroit où la tumeur fe rétréciffoit pour 
former le pédicule qui l’attachoit au col , 
il y avoit des corps ronds , membraneux » 
différemment contournés , ondoyans & ref- . 
femblans tout-à-fait à de petits inteftins grê- 
. les; ils étoient réellement creux , admet- 
taient l’air que l’on y fouffioit , & leur ca- 
vité étoit remplie d’un fuc gélatineux. Cet- 
te groffe tumeur étoit nourrie par des vaifi. 
féaux très-diftinûs , les artères partant de 
la carotide gauche , & les veines fe rendant 
à la loûclavière du même côté. Toutes ces 
particularités ont été vérifiées fur le fujet 
même , que Mr. Joube a fait voir à l’Aca- 
démie. 4* 

I L 

Une fille âgée d’environ dix -neuf ans, 
mourut en 1754. d’une fièvre putride , dans 
l’hôpital de Villefranche. Cette fièvre , 
outre les accidens ordinaires à cette ma- 
ladie , en avoit offert un particulier ; c’é- 
tait un écoulement de pus par l’oreille droi- 
te, accompagné de douleurs de tête très- 
violentes , ce que les aififtans attribuoient 
à un abfcès dans le cerveau. Mr. Gontard, 

Mê- 
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Médecin de cec hôpital , auquel l’Académie cow 
doit la relation de ce fait , regardoit les tard, _ 
douleurs comme l’accompagnement ordi- ~ 
naire des fièvres putrides , & comme la fuite 
de l’écoulement de puis , dont il plaçoit l’o- 
rigine dans le conduit externe de l’oreille, 
ou tout au plus dans la caille du tambour , 
comme il arrive fouvent dans ces foutes de 
maladies. 

L’ouverture de la tête éclaircit tous les 
doutes : la calotte du crâne étant enlevée , 
on aperçut vis à-vis l’os temporal droit où 
la dure, mère avoit été déchirée par la fcie* 
la fubftance du cerveau très- jaune; & en 
examinant le cerveau même , dont la con- 
fiftance étoit altérée , on découvrit une tu- 
meur enkiftée ou contenue dans un fac , 
de la figure & de la grofleur d’un œuf de 
poule , exactement enfermée par la fubftan- 
ce même du cerveau , dans laquelle elle é- 
toit logée comme dans une poche. Cette 
tumeur avoit la molleUe d’une velfie qui 
ne feroit pas entièrement remplie d’eau ; 

' l’humeur * qui y étoit renfermée étoit flui- , Pag ^ 
de comme du pus ordinaire , & fa couleur in 
d’un jaune foncé: il ne paroifloit au relie 
aucune iflùe par laquelle ce fluide pût palier 
du dedans au dehors de la tumeur. Elle 
étoit logée dans l’hémifphêre droit du cer- 
veau, appuyée par une de fes extrémités ; 
fur la tente du cervelet, & par l’autre fur 
l’apophyfe pierreufe de l’os temporal , n’é- 
tant féparée de ces deux appuis, ainfi que 
de la dure-mère , que par une lame fort 
mince du cerveau > à laquelle , ainfi qu’à 

tout 
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jy-4 tout ce qui touchoit le kifte , on remarquoit 
i- Il une couleur d'un jaune orangé & une con- 
fiftance plus fondue que ne l’eft ordinaire- 
ment celle du cerveau , fans cependant ê- 
tre fluide ; ce qu’on peut regarder avec 
vraisemblance comme une efpèce de fup- 
puration occafionnée par la preflion du kifte 
fùr lajpartie du cerveau qui l’environnoit. 
Le kifte ou fac étoit compofé de deux 
membranes, l’extérieure étoit mince & po- 
lie comme celle qui enveloppe le foie; l’in» 
térieure au contraire étoit inégale , rabo- 
teule, plus épaifle, fpongieufe & de cou- 
leur noirâtre comme du fang caillé. 

L’os temporal étoit carié en dedans vers 
ià partie inférieure , & la carie avoit même 
attaqué le commencement de la face fupé- 
rieure du rocher ou os pierreux , dans l’an- 
gle qu’il forme avec l’os temporal : c’étoit- 
ià qu’étoit le centre de la carie qui , en 
rongeant ces os, y avoit creufé une rigole 
large de trois lignes & profonde de deux > 
qui communiquoit avec les cellules de l’a- 
pophyfe maftoïdc , au delfus de laquelle 
elle étoit perpendiculairement placée. C*é- 
toit par-là que la matière purulente couloit 
dans ces cellules , d’où elle paffoit dans 
la caille du tambour, & fortoit enfin par le 
conduit auditif externe par où elle a coulé 

{ >endant toute la maladie : il eft vrai que 
es deux derniers jours il en vint aulïï par 
le nez, ce que Mr. Gontard attribue à la 
grande abondance de pus qui , ne pouvant 
palier toute entière par la route que nous 
venons de décrire, refluoit en partie parla 

trompe 
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trompe d ’Eufîachi , & refortoit par le nez. 
Quoiqu'une maladie de cette efpèce foit ■ 
très-difficile à reconnoître , & plus difficile \ 
encore * à guérir ; cependant ce fait, du- 
quel on n’a point jufqu’à préfent d’exem- 
ple, a paru à l’Académie digne d’être pu» 
blié avec toutes fes circonftances. ‘ - 

' ' t X : •• • > -* 

1 1 1 1 . 

■ ■ 

Mr. le Bailli d’Inguehucn a envoyé à 
l’Académie l r obfervation fuivante. Une ju- 
ment nouvellement arrivée de Hollande 
dans le territoire de Gand , tomba dans 
une forte de langueur; elle rendit un grand 
nombre de vers vivans,& ayant été traitée 
conformément aux vues que cet accident 
avoit fait naître, on la crut guérie; mais 
bientôt après les vers reparurent ; ils é- 
toient accompagués cette fois de petites 
pierres. On en cafla quelques-unes , dans 
toutes lefquelles on trouva un grain de 
ploml* qui leur fervoit de noyau. Les re ■ 
mèdes ne firent que fufpendre par interval? 
les la fortic des vers & des pierres; on re- 
marqua même que celles - ci alloient toû» 
jours en groffiflant. La maladie dura envi- 
ron trois ans , en y comprenant les inter- 
valles des rémiffions, & elle ne s’efl tei mi- 
née que par la fortie de plufieurs pierres 
beaucoup plus greffes que les précédente^. 
Vers la fin de ce dernier accident, la ju- 
ment étoit fort enflée , battoit les flancs , 
& ne prenoit point de nourriture ; elle a 
• //. Centurie. • • ' E • dé- 

«r * 
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> Il n’eft pas rare de voir rendre aux che- 

— -vaux des vers femblables à ceux dont il 
eft ici queftion , cet accident n’a rien 
•de fingulier ; il l’eft bien plus de voir ren- 
dre à un "de ces animaux la grande quan- 
tité de pierres que celle-ci a jectées, & qui 
toutes avoient un grain de plomb pour _ 
noyau* Il ne- faut cependant pas regarder 
ce . fait comme trop merveilleux ; on fait 
qu’il fe forme des bézoards dans l’éftomac 
de plufieurs animaux ceux des chevaux 
„ ont même un nom particulier, les Natura- 
liftes les appellent hippolithi de vtntriculo , 
ou pierres ae Peftomac du cheval. Refte 
à fa voir pourquoi ces pierres avoient tou- 
tes un grain - de plomb pour noyau , & 
c’eft ce qu’il n’eft pas difficile d’expliquer. 
On trouve dans plufieurs bézoards , tantôt . 
un brin de paille , tantôt un petit caillou , 
&c. autour duquel la matière qui a formé 
•Pag. 66. j a pierre s “eft incruftée x ■ * or une infinité 
“ ** de circonftances ont pû introduire dans l’a- 

. voine ou le foin de la jument, une certai- v 
ne quantité de grains de plomb î ces grains 
fe feront introduits par leur peu de volume 
& leur pefanteur dans les plis del’eftomac» 

& y auront féjourné affez pour êtreincrut 
tés; d’oü il luit que les dernières. pierre# 

- ont dû être les plus grolïès, comme il eft 
effectivement arrivé : elles n’auront été dé-* •• 
terminées à fortir que lorlque leur grofleur < 
ne leur permettoit plus de refter dans les ■ 
.plis de l’eftumac fans gêner fes fondions , 
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Ce les dernières, comme plus grottes , au* higü- 
Tont plus caufé d’incommodité. Cette ex- elme*. 

E lication efl: même d’autant plus vrai-fem- imT 
labié , que quelques - unes de ces pierres 
que Mr. le Bailli d’inguelmen avoit envo*j 
yées , ont été trouvées , en les caflant , 
toutes -femblables aux bézoards, tant par les 
-couches concentriques dont elles étoient 
compofées , que par la furface chagrinée or- 
dinaire à ces pierres, & par l’odeur d’alkali 
volatil très-pénétrante qu’ont rendue quel- 
ques-uns de leurs fragmens qu’on a mi* 

. brûler fur les charbons arden*. 


Mr. l’Abbé Nollet ayant parlé au retour 
de fon voyage d’Italie , d’un Eléphant ap- 
partenant à Sa Majefté Sicilienne , qu’il, 
avoit vû à Naples , l’Académie le chargea 
de faire à ce iùjet plufleurs quelfcions: ce 
font les réponfes faites à ces questions par 
Mr. Taitbout deMarigny,Conful de Fran- ‘ J ' 
ce , & par Mr. d’Arthenay , Secrétaire d’Am- 
baflade à Naples, qui ont fourni le détail^ - 
fuivant: l’Académie a penfé que le Public 
les verrcùt avec plaifir- 
Cet animal avoit été envoyé par le Grand- 
Seigneur û S. M. Sicilienne , & étoit arrivé 
à Naples le 18 Octobre 1740: ceux qui le 
conduifoient lui donnoient alors cinquante- 
trois ans ; ils ignoraient où il avoit été pris, 

& iavoient feulement qu’il étoit venu à 
Conftantinople avec plufieurs autres que le , 
Roi de Perle envoyoit au Grand- Seigneur. 

Es Lt 
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vt<i » La longueur de l’animal étoit de dix pieds 
<5^*1 A pnviron cinq pouces, la hauteur de huit 
pieds neuf pouces trois quarts , & il avoit 
quinze pieds & près de deux pouces de' 
p«s* 6 7 ■ tour ; le dcilous de fon * ventre , lorfqu’il* 
“ étoit debout , étoit élevé de terre de trois 
pieds & environ cinq pouces; la longueur, 
de Tes défcnfes étoit de- quatre pieds , & 

* elles a voient à leur bafe treize pouces huit 
lignes de tour ; l’animal ne paroiffoit s’en 
fer vir que pour repolèr là trompe : cette 
v trompe , qui , comme on fait , fort préfque 
de main à l’animal , avoit fept pieds deux 
pouces & demi de long, & trois pieds fept 
pouces un quart de circonférence, ün n’a 
jamais eu lieu d’éprouver quelle pouvoir 
' être fa force en général , mais on l’a vû 
pluileurs fois enlever. avec fa trompe une 
. chaîne de fer du poids de foixante à qua- 
tre-vingts livres, avec laquelle dl jouoic en 
l’air avec autant de facilité que d’adreffe; 
il jetoit en l’air affez haut & fans paroîere 
faire d’effort , des poids de cent foixantc- 
dix livres & plus, des boulets de canon & 
des bombes; il paroî t même que la groffeur 
de celles-ci ne l’embarraffoit que par la dif- 
ficulté de les bien faifir avec fa trompe; il 
paroiffoit auffi avoir beaucoup de force 
dans la queue. 

Les premiers gouverneurs qu’a eus l’élé- 
phant étoient Mogols , & lui parloient la 
langue dè leur pays; depuis il a été gou- 
verné par des enclaves barbarefques , qui lui 
parloient leur langue & quelquefois l’Ita- 
lien ; malgré ces changeméns de langage, 

' ■ * „ . . ' il 
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il paroiflbk comprendre ce qu’ils lui di tait- 
foient. bout. 

Pour afïjjédr l'animal dans l’écurie où on * \ - <r 
le gardoit , on lui mettoicà une jambe de 
devant & à une jambe de derrière, des ef- 
pèces de jarretières cornpofécs d’un bout de 
corde enveloppée de jonc , & couverte en- 
fuite de cuir : cette jarretière, placée au 
bas de là jambe , foûtenoit les chaînes qui 
la tenoient , que fa figure trop cylindrique 

• auroit néceiïai rement fait gliiFer ; & pour 
ne pas fatiguer l’animal, on les changeo:t 
de jambe tous les jours , & môme quel- 
quefois plus fouvent. 

Lorfqu’il fortoit , on avoit grand foin , 
pour obvier à tous accidens , d’empêcher 
que perfonne ne l’approchât de trop près : 
un des cfclaves chargés de le gouverner, 
montoit alors fur fon col, s’y tenant com- 
me fur un cheval , & le * conduifo'c è la * 6Jf - 
voix & avec le mouvement de fes jambes 0 4 " 

& de fes pieds qui étoient près des oreil- 
les de l’éléphant; müs s’il refufo.it d’obéir , 
il employoit deux petits inflrumens, avec . . 
l’un dc-fquels , fcmb'.able à un croc debâ 
ttlicr, on lui piquoic ou ratiffoit ics oreil- 
les i au-îicu qu’avec l’autre » qui rcfîcmbloit 
plus à un marteau d’armes, en lefrappoit 
fur le fommet de la tête, ou on le bour- 
. roit avec la. pointe* ; 

L’éléphant le couchoit tous les jours deux, 
trois ou même quatre heures après le cou- . 
cher du folcil; pour cela il plioic d’abor.d 
les genoux de derrière & enfinte les rnif- 
fes, puis en ayant fait autant des jambes 

Êr 3* de 
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de devant, il s’étendoie tout d’un côté fur 
le foin deftiné à lui fervir de litière , après 
trois ou quatre heures de fommeil , il fe 
levoit & demandoit à manger , foitenfouf- 
lîant , foit en agitant fa chaîne de devant 
û fon fouffle ne fufBfoit pas pour éveiller 
celui qui en avoit foin ;, après ce repas il 
fe recouchoit & dormoit jufqu’au foleil le- 
vant , excepté vers le printemps faifon. 
où il dormoit environ une heure de plus» 
Gn juge bien qu’un animal de cette taille 
devoit manger beaucoup ; on lui donnolc 
par jour deux cens vingt livres pefant de 
paille sèche de millet , excepté dans lès 
vingt-un premiers jours d’Avril où on lui- 
donnoit, au lieu de paille, de l’orge verd^. 
duquel il mangepit par jour environ huit 
cens ou mille livres; on joignoità la paille, 
ou au fourrage , environ trente-trois livres 
de pain frais , vingt-huit onces de fucre , 
& autant de beurre , qu’on mêloit enfem- 
ble & qu’on enfermoit dans deux pains de 
deux livres, qu’on lui. mettoit entiers dans 
la bouche. ‘ - . 

Tous les foirs on lui faifoit prendre de 
la meme manière deux bols de la groffeur 
d’une noix mufeade , compofés de trente- 
trois différentes drogues n échauffantes, 
qu’un feul auroit fuffi pour faire périr 
l’homme le plus robufte : ce fecours ce- 

f iendant étoit fi néceffaire à l’animal , que 
orfqu’il manquoit à les prendre il étoit in- 
quiet & ne dormoit pas de toute la nuit. 
Peut-£tic fcrvoient-ils àfuppléer, du moins 
quant a la digeftion , à la différence du cli- 
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. mat de Naples & * de celui où il étoit né ; tatt^ 
cela même eft d’autant plus probable, qu’en bout. 
arrivant à Naples on lui donnoit par; jour * i> ag . ^ 
environ deux pintes d’eau de vie , qu’il in -h 
ne prenoit plus depuis qu’il s’étoit accoû- 
tumê à la température de l’air de ce can- 1 ‘ 

• ton* 

Sa boiflon étoit dé l’èau commune* il en' 
buvoit ordinairement quatre cens pintes par' 

. jour , mais en été il en prenoit jufqu’à neuf 
cens pintes ; il la prenoit à trois différen-- 
tes. heures , & chaque fois en cinq ,fix,dûfc 
ou douze reprifes; il la droit avec fa trom-- 
pe, puis la portroit à fa bouche , & l’avaloic 
en deux ou trois gorgées. 

' L’éléphant dont il eft ici queffion y. étoit 
mâle ; la partie qui le cara&érifoit étoit or- 
dinairement rentrée de façon qu’on avoic 
peine à l’apercevoir feulement lorfqu’iL 
vouloit uriner il la faifoic fortir d’environ'" ’ 
deux pieds ,- alors elle fe courboit en ar- 
rière , dirigeant ainfi le cours de l’urine en- 
tre fes jambes de derrière. Tous les ans : 
au printemps il entroit en chaleur , alors- 
il négligeoit le manger & dèvenoit beau-- . 
coup plus difficile .Vgouverner ; il lui for- - , 

* toit de la trompe une liqueur chaude , il’ 
s’ouvroit aux temples, à côté de fesoreil- - 
les , deux plaies qui jettoient une matière, 
couleur de cendre, grade & épaifle comme 
le vieux-oing ; on aflure même qu’il dé» 

. gouttoit alors du pénis une matière fembla* - 
ble; mais le temps de la chaleur paffé, les - 
plaies des temples fe refermoient & les é-~ 
coulemens difparoilToient •: on ignore s’ils-; 

£ 4, au- - 
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_ auraient eu lieu en cas que l’animal eût été . 
* 7 *^’ à portée de fc fatisfaire. 

Cet éléphant paroiffoi: fufceptible de tou-., 
tes les pallions : nous venons d\n rappor- 
ter une qui l’affcftoit jufqu’à perdre le de* 
fir de manger. On le voyoit quelquefois, 
tomber dans la triftefie: il marquoit de lai 
reconnoifiance & de l’affeûion à ceux qui 
le foignoient; ils les laifloit approcher de- 
lui fans leur faire de mal & fans qu’ils fuf- 
fent obligés de prendre aucune précaution," 
bien loin de là, ilfembloitlescarefleravec 
fa trompe & leur obéifloic avec docilité* 
11 marquoit meme de l’attachement pour 
de certaius animaux, & fur -tout pour un 
mouton auquel il permettoit de venir don- 
•rag. 70 ner, * comme font ces animaux, de la tête 
in 4- contre fes défenfes ; Ce lorfque celui-ci abu*. 
l'oit de la complaifance de l’éléphant , toute 
la punition qu’il eiïuyoit étoit d’être enlevé 
avec la trompe & jetté fur un tas de fumier, 
au-!ieu que les autres animaux qui l’incom* 
mo doient étoient fùrement jettés contre la 
muraille avec une telle violence, qu’ils é< 
toient écraiés & mouroient fur le champ . 

il paroifloit fenfible à la douleur; il tâ- 
choit d’éviter les coupé , & fi on lui en 
, donnoit , il témoignoit en reflentir l’im- 

preflion par les contorlïons qu’il faifoit ; il 
fembloit même appréhender de fe faire 
mal, ou feulement de s’incommoder, à en 
« juger par les précautions qu’il preroitpour 
palier dans les endroits dont la lolidité lui 
, , étoit fufpette. 

On s'imaginerait peut-être qu’un animal 

auili 
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aulïï confidérable devoit avoir une voix forte t aix- 
& éclatante.; on fe tromperait cependant , bout. 
car on ne lui a jamais entendu pouffer 
‘■i qu’un fouffle plus ou moins fort, qu’il rao. 
difioit de façon qu’on pouvoit juger de ce 
qu’il vouloit exprimer. 

On n’a point remarqué que l’éléphant fût 
fujet à d’autres maladies qu’à des efpèces ' 
de coliques, fit plus fouvent encore a des 
maux de jambes : on reconnoiffoit les uns 
J» & les autres aux mêmes lignes qui carac- 
térifent ces maladies dans les autres ~ani : 
maux, & on les guériffoit par les même£ " 
remèdes , fi ce n’eft qu’il falloit ufer d’â- 
j drelTe pour les lui faire prendre, n’étanc 
pas malade docile, & ne pouvant être for- - 
V, comme les autres animaux , à rien 




. ; prendre malgré lui. Il a vécu à Naples 
quatorze ans & quelques mois, n’étant mort 
qu’au commencement de 1755. Après fa 
^mort on lui a enlevé la peau, qui pefoit 
elle feule deux mille trois cens quatre- 
vingt-quatre livres , poids de marc ; ce qui 
peut donner une idée de fon épaiffeur. Ce 
que nous Venons de dire dans cet article , 
luffit pour éclaircir biea des points de l’hif- 
toire naturelle de cet animal* 

• > Vt J * . v >' '• 

- • \r 
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ii Une jeune fille de dix -huit ans fe ren- 
î? contra dans une chambre où le tonnerre 
tomba avec grand fracas; elle n’en * fut * n Pas ' 7c ’ 
pas touchée, mais la frayeur dont elie fut n 4 * 

■ faille fuppriraa l’évacuation ordinaire à fon 
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fexe, dans lé ternes de laquelle elle étoit, . 
& donna lieu . à bien des incommodités , 
que le temps, les remèdes,. & peut-être 
plus encore le retour.des règles difîipèrent. 
Elle s’apperçut cependant: quelques mois 
après d’une grofieur au. cou, à laquelle elle 
se fît pas une fort grande attention, & 
qu’elle porta fîms beaucoup d’incommodité 
pendant dix années; mais aui bout de ce- 
terme la tumeur,., dont 1 les accroiflemens 
avoient été lents, commença à en prendre - 
de rapides; & après en avoirrfouffert pen- 
dant fix mois des incommodités très-conû- 
dérables , .& eflayé tous les topiques & tous 
les remèdes , la malade fe détermina à venir 
chercher du fecours à* l’hôpital de Verfail- 
les, oîr Mrv Lieutaud la vit; La fîtuatiofl 1 
de la tumeur ne lui permit- pas- de douter - 
que la glande thyroïde n’en fût le liège;;- 
Cette glande, en effet , faifoit beaucoup de. 
faillie , . mais . étoit peu , douloureufe. La 
refpiration étoit extrêmement gênée, & la. 
poitrine rendoit un fon . lèmblable à celui:, 
qu’on oblèrve dans quelques afthmatiques. 

malade ne pouvoic refpirer librement: 
qu’en portant la tête fomen avant , & n’o- 
ioit depuis. quelques jours fé coucher hori- 
zontalement , , de peur r d’être fuffoquée., 
«Quoique la tumeur eût- la liberté de s’é- 
tendre à l’extérieur, & qu’elle parût y être - 
toute entière, cependant Mr. Lieucaud ne? 
put- fe perfuader que tout le mal vînt de 
la prefflbn qu’elle caufoit à la trachée-ar- 
tère , & foupçonna un vice dans ce canal 
même:? mais comme la malade avoit été ? 

• ex-, 
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extrêmement fatiguée par les remèdes qu’el. lieu- • 
le avoic pris , il le détermina aifément à taud; 
lui accorder quelques jours de repos qu’elle ” 1 “ 
demandoit , & qui ne furent pas prolongés • 
bien long-temps , puifque le fixième jour * 
après fon entrée a l’hôpital elle mourut: 
tout -d’un -coup én caulànt avec fcs com- 
pagnes^ 

La diffeétion dû cadavre juftifiâ les foup- - 
çons de Mr. Lieutaud; il enleva la glande * 
thyroïde qui étoit d’une extrême groffeur,. 
avec le larynx & la trachée-artère, & ayant 
dégagé ces parties de celles- qui les recou- ; 
vroient, il remarqua que les cartilages de- 
là trachée- artère avoient fouffertune * com* ***£‘ 7*2 
pc'fllon confidérable : : mais 1 perfuadé que ,n 
• la vraie caufe du mal étoit dans l’intérieur * 
de ce canal , il l’ouvrit dans toute fa Ion-»* , 
gueur jufqu’au cartilage annulaire , &• trou- 
va en effet ; au delïous du larynx un corps * 
membraneux de cinq ou fix lignes de faillie*, 
Wancheâtre & très - irrégulier , , tenant : par ' 
une bafe a fiez large à la face interne de la 
trachée-artère , qui étoit percée pour le re- 
cevoir : cette maffe ftôttoit dans le canal,. 

& pouvoit par conféquent y prendre diffé- 
rentes fituations-i' 

11 reftoit à favoir fi là tumeur dé là glan- 
de thyroïde avoit donné naiffance à ce corps 1 ! 
flottant, & fi en effet elle avoit percé le- - . - . 
canal. 1 Pour s’en affiner , Mr. Lieutaud ou— • 
vrit cette glande avec la plus grande atten- 
tion*, & y trouva un fac capable de con- 
tenir une orange*, rempli d’une eau claire*. ; 
qt}i lui rejaillit avec force au- vifagp , .à~la‘ 

E 6 / . pr*- 
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première ^ouverture que lui donna le fcal- 
J 75+>_ pej, & qu’il reconnut, peut-être même un 
peüf malgré lui, pour très * inllpide. licou- 
tenoit un grand nombre d’autres kiftespar- 
- f aitement lphériques , . de groffeur fi iné« 
gale, qu’il y en avoit depuis, celle de la 
tête d’une épingle jufqu’à celle d’une gref- 
fe noifette: ces facs, qui étoient de vé- 
ritables hydatides remplies d’eau, n’avoient 
-que de très-légères adhérences ; . lorfqu’on - 
en détachoit.un, il en rouloit à l’in fiant 
plufieurs fur la table , & bien-tôt il ne refia 
dans le grand ïac que celles qui étoient 
percées. L’ayant ainfi défempli, Mr.Lieu| : 
taud vit fans peine la communication qu’il 
avoit avec la tumeur mollaflede la trachée- 
artère, & reconnut avec furprife que les 
cartilages de ce canal avoient été détruits 
dans un efpace exactement circulaire de cinq • 
lignes de diamètre , fans qu’on pût remar- 
quer fur les bords de cette large ouverture 
aucun refie de la portion qui manquoit. Ce 
trou étoit rempli par plufieurs hydatides| 
vuides , qui s’y étant engagées devenoienÉ^ 
un véritable bouchon , paflant dans l’inté- ■*' 
rieur .de la trachée - artère & y formant ce : 
corps mollaflfe & flottant dont nous avons , 
parlé. 11 a paru par l’examen de ces lam- ; - 
beaux, que les hydatides avoient vraifem-^ 
• Pâg. 7 ;. blablement verfé leur liqueur* dans la tra^ 

» 4 .' chée-artère, ce qui auroit pû être la caufeÿ 
de la mort de cette fille. 11 fe peut auflx > 
que cette tumeur flottante , pouffée par la 
voix ou par quelque fâcheufe attitude > fe 
loit engagée dans le larynx & ait étouffé la 
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malade; ce que Mr. Lieutaud juge très- ▼ , _ T ,. 
vraifemblabltv •• t - S 

• $ La glande thyroïde qu’enveloppoit ce — — 
fac en manière d’écorce» étoit ii énormé- 
ment dilatée,, qu’elle avoit dans là partie 
antérieure moins de deux lignes d’épaiffeur. 

Le corps membraneux qui occupoit pres- 
que toute la cavité de, la trachée - artère , 
n’avoit contracté aucune adhérence avec les 
. parois de l’ouverture qui lui en avoit per- 
■|»p*pptrée & on peut le regarder corn» 
'^3p|iVéritable hernie, qui ne paroiiïoic - .. • 

fort ancienne. Mr. Lieutaud 
©et accident fm gui ier, deux remar- 
ques importantes ; l’une fur la deftruébion 
wpcartilages qui ont été expofés à l’ac- 
tion des vaiffeaux lymphatiques dilatés. On 
fait que dans les anevriftnes , les vaiffeaux 
jànguins produilènt le même effet fur les 
cartilages & même fur les os voilins ; mais 
jon n’avoit point d’exemple pareil de l’ac- 
tion des vaiffeaux lymphatiques. La fecon- 
% tle remarque de Mr. Lieutaud eft fur la 
poffibilité de la guérifon de cette maladie : 
il eft en effet prooable que fi on avoit fait 
l’ouverture de la tumeur dans fon temps, ' „*> 
‘■jûn auroit pû prévenir. le mal & fauver la 
«vie à la malade; mais il n’eft que trop de, 
maux qui deviennent incurables , parce, 
qu’on ignore leur caufe & la façon de les 
«raiter. . 

Cette obfcrvation a rappellé àMr. Lieu- 
tand deux autres faits qui . peuvent s’yrap-. 
porter , quoiqu’ils aient une caufe diffé-' 

llWîé» - * V\ '■ -if «*..'• • * 
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ffvj,* .'Un enfant de douze ans * depuis quel.' 
m que temps puimonique , mourut fubitemenc. 
lorsqu’on s’y attendoit le moins. Le Mé- 
decin qui l’avoit traité foupçonnoit un vice- 
dans le canal de la refpiration : il ne fe • 
tronapoit pas* à l’ouverture du cadavre, à; 
laquelle Mr. Lieutaud aflifta , on trouva im- 
>" médiatement au deflbus du larynx un vrai- 
polype affez folide, & reffemblant à une- 
petite grappe, dont' la queue tenoit à la- 
partie antérieure du canal. On jugea, avec- 
74* affez de * fondement , que la toux pouvoit. 
avoir pouffé cette maffe fongueufe dans le. 
larynx, & que l’enfant en avoit été fuffo- 
què; mais on ne s’avifa pas alors de faire: 
d’autres recherches qui auroient pû r don- 
ner quelques lumières fur la caufe de cet - 
accident. * , 

La fécondé obfervation de Mr. Lieutaud 
eut pour objet un homme de vingt-huit à- 
trente ans , afthmatique depuis long-temps, - 
auquel il étoit , depuis quelques mois , fur* 
venu un râlement qu’on entendoit de bien- 
loin, quelque fituation qu’il prît. Il difoic. 
lui-même qu’il fentoit .que le canal de la- 
refpiration étoit occupé par quelque choie 
de folide, qu’il avoit efpéré de jetter en> 
touffant , mais que tous fes efforts avoient 
été inutiles. Mr. - Lieutaud , inftruit par 
l’obfervation précédente & par le récit du: 
malade, n’eut pas de peine à reconnoître . 
la nature du mal, mais il n’en étoit pas * 
plus aifé d’y remédier : en effet , après plu. 
Heurs tentatives; inutiles, le malade mou- - 
rut -en voulant. ramaffer un livre qu’il avoir - 
J . laiû*: 
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làiffé tomber de fon lit. L’ouverture du lïeüA- 
cadavre découvrit dans le larynx un poly- taup*_ 
pe plus conlîdérable que le précédent, &. ' 

qui paroifloit formé de deux portions réu- 
nies; il tenoit par plufifeurs baies à lamem- 
■> brane qui revêt intérieurement le cartilage 
annulaire , dans lequel il étoit fi bien en- 
gagé , que pour l’en faille fortir Mr. Lieu* 

taud fut obligé de le pouffer par le- côté 

de la glotte. Il n’eft pas étonnant que dans 
cette fituation il ait pffétouffer le malade , . 
ni que l’attitude où celui-ci s’étoit mis en 
ramaffant fon livre, ait aidé le polype à 
prendre cette fatale pofîdon» 

VI. 

Mr. Hériffant ayant eu occâlîôn de dîffé. 
quer une Autruche , fit fur les inteftins de 
cet animal les obfervations fuivantes. Il 
trouva que depuis le pylore ou la fortie . 
dei eftomac jufqu’aux deux ; cæcum qu’on 
trouve dans cet animal, il y avoit quinze . 
pieds d’inteftins ; que le colon avoit feul 
. trente-cinq pieds de longueur , que l’entrée 
de ce dernier étoit fort étroite & faifoit 
un: coude, ce qui doit obliger l’air & les 
matières qui y font rcnferméès à refluer 
& à paffer * plus aifément dans les deux * P«*7iï 
cæcum , dont l’entrée eft fort large , que in * 
dans le colon même. C’ëtoit dans la partie 
poftérieure de- l’entrée du colon , que 11- 
leon s’ouvroit paffage vers l’endroit où 
commence le premier tonr de. la fpirale. 
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Les premiers neuf pieds du colon étoient 
JjZ . L garnis de feuillets à-peu-près lcmblables 
aux valvules conniventes qu’on remarque 
dans les gros inteftins de l’homme ; tout - 

- le refte de ce tuyau, qui comprenoit vingt- 
fix. .pieds de longueur, étoit fans feuillets 
& aboutillbit à up reétum fort court, qui 
s’ouvroit dans la partie poftérieure d’une 
efpèce de. veille ou de poche qui alloit fe 
rendre à l’anus. Cette embouchûre du 
re&um étoit très - oblique , & repréfentoit 
allez bien l’infertion du bec d’un chapiteau 

. - d’alemhici mais Mr. HérilTant croit devoir 
avertir les Anatomiftes qui fe trouveroient 
dans le cas de faire une pareille difleétion, 
que pour bien voir la figure de l’embou- 
chûre du Reéhim, 11 fautJaiflTer delfécher 
■ la poche dans laquelle il fe rend. Le colon 

- étoit pliflè dans toute fon étendue par des 
plis fort menus , qui occupoient toute la 
région des lombes & de l’hypogaftre. Plu- 
fieurs des circonvolutions de la partie du 
'colon quia des feuillets, étoient placées 
dans la partie moyenne du ventre, & les 

. autres 'au bas. Mr.* HérilTant remarqua qu’il 
y avoit trois pieds de diftance du premier 
conduit hépatique au conduit pancréatique. 
A l’ouverture du bas- ventre on voyoit les 

. finuolités des intellins. Le commencement 
des cæcum étoit placé au côté droit du 
gëficr , à quatre grands .travers de doigt 
au deffous du pylore.. Le gélier de cet anl- 

- mal contenoit dans fa cavité un livre neuf 
onces de cailloux très - liflcs & très -polis ; 

"T ' ' « 
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les uns étoient de la groffeur d’une groffc tivu-- 
. aveline , & les moindres égaloient la groffeur TAUPt , 
d’une fève ou d’un gros pois. A ces remar- • 
ques fur les inteftins,Mr. Heriffant en a joint . 
une fur les mufcles peétoraux; ils étoient v 
très-petits & le fternum fort large , ce qui dé- 
truit abfolument l’idée de Mr. Perrault , 
que le fternum ne defeend pas dans ces oi. - 
féaux jufqu’au bas du. ventre, parce que - 
les mufcles qui remuent les ailes & qui font 
attachés au fternum * n’ont pas befoin* T*g.?6* 
d’être fi grands. Les mufcles grands pcc- ln 
toraux de l’autruche font petits, parce que 
les ailes font petites ; mais il n’eft pas vrar 
que le fternum foit petit, parce que les 
ipufcles des ailes font petits, puifquefices. 
mufcles couvroient tout le fternum, com-_ y 
me ils font dans la plufpart des oifeaux,ils 
feroient très grands. 



N ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires: 

L’écrit de Mr. de la Condamine fur l’In» 


oculation de la petite vérole ( a ). 

*■ ' * 


C ette année Mr. la Fofle , Maréchal 
de. la petite Ecurie du Roi , publia 
un volume contenant différentes obferva- 
tions d’hippiatrique ou médecine des che- 
vaux; il en avoit communiqué la plusgran- 

de 

(4) V. les Méin, p. 945, 

♦ ^ * 
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dc j* t» F à l’Académie, qui avoic jugé les- 
narques de l’auteur, & plus encore fon 
e pour le bien public & la perfection d< 


__n art , dignes de fes éloges 
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Les premières obfervations de Mr. de 
là FoiTe roulent fur fix maladies du pied dur 
cheval, jufqu’à préfent inconnues. Celles? 
entr’autres qu’il a faites fur là fraéture d’unr 
os du pied de cet animal nommé l’os co- 
ronaire , font d’autant plus importantes ' . 
qu’on cherchoit ordinairement en ce cas la?' 
caufe qui faifoit boiter le cheval dans un - 
prétendu effort à l’épaule ou dans les reins, 

& qu’on fatiguoit inutilement l'animal, par 
des opérations doulourcufes pour lui , dif-/ 
pendieufes pour le maître , & aulfi inutile# 
pour l’un que pour l’autre , puifque cette 
maladie eft abfolument incurable. Mr. la 
Fofle donne les moyens de connoître. lorL 
que cete accident* plus commun qu’on ne 1 
penfe aux chevaux de trait, eft arrivé , Sfe 
il épargne par ce moyen aux propriétaires^ 
les frais inutiles d’un pànfement qui ne, 
pourrait avoir de fuccès. 

Le fécond objet des recherches de Mb- 
la Fofle a été un remède très - prompt & - 
très-fûr pour arrêter fans , ligature le fang. 1 - 
des plus greffes artères coupées. Ce remè- 
de, connu depuis long-temps dans la ChiaS? 

77. rurgie , eft la poudre d’une efpèce de 
champignon fauvage, connu vulgairement^- 
fous* le' nom de veiïc-de- loup ou hcoperdon 
réfulte des expériences que Pauteur en 
à-faites en préfence des Commiffaires nom- 
més par l’Académie , que l’application de 

cette. 
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cette poudre , .fans aucune ligature, a ar' LA 
rêté dans peu de minutes le lang des plus fosse. 
grofles artères d’un cheval, qui avoient été 
coupées à defîein ; & les animaux qui 
voient fervi de fujet à ces expériences ayant 
été tués peu de jours après , la difleélion a. 
faic voir qu’il s’étoit formé au bout de cha- 
que artère coupée un bouchon adhérant à. 
la fubdance même de l’artère , & capable- 
-de réfifter aux efforts du fang , quand mê- 
me ils auraient été plus confidérables qu’il»- 
ne font d’ordinaire. , L application de ce 
remède fera une reffource neureufe dans les- 
'cas où des artères ouvertes donneroient lieit 
à une hémorragie dangereufc. 

Le troifième & dernier article de l’ou- 
vrage de Mr. la Folle dont nous ayons à> 
rendre compte , eft celui qui contient le. 
travail qu’il a fait fur la morve des chevaux*. 
Perfonne n’ignore que cette maladie, juf- 
qu’à préfent incurable, a encore la funefte 

propriété de fe communiquer, & qu’un feuli 

cheval qui en eft attaqué peut la donner à-> 
tous ceux qui l’approcheront ; auflî oblige— 
t-on en pareil cas les propriétaires des che- 
vaux malades de les faire tuer auili - tôt: 
qu’on en a connoiflance. v _ 

Tous les Auteurs qui ont écrit fur l’Hip- 
piatrique ont conftamment attribué l’écou- 
lement qui fort dans cette maladie par les 
nafeaux du cheval , & l’engorgement des 
glandes fublinguales qui l’accompagne tou- 
jours , à une maladie d’un ou de plufieurs 
des vifcères , & ont prefcrit en conféquen- 
ce différeas remèdes aufli inutiles les un» 

qu» 
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1754* fl ue ^ es autres > puifqu'au- lieu d’attaquer 
■ - ■ #> la caufc réelle du mat , ils n’avoient pour 
.. objet que de remédier à une maladie des 
vifcères qui n’cxilloit pas. 

Des obfervations extrêmement multi« 
.pliées ont fait voir à Mr. la Folle que 
, dans prelque tous les chevaux morveux , 

- les vifcères étoient en très -bon état, & 
que la morve étoit une maladie locale qui 
• p»g.78.avoit fon fiége dans les folles nafales * & 

4. dans les finus frontaux & maxillaires, c’cft- 
à dire dans ces boites ofieufes qui fetrou» 
vent dans les os de la face , au deflus & 
au deflous des yeux. La membrane pitui- 
taire qui les tapiffe, eft , dans cette ma'a- • 
, die enflammée, très épaiflfe & plus ou moins 
pleine d’ulcères fanieux , qui rongent quel- 
quefois fa.fubltance jufqu’aux os, le même 
vice fe communique bien -tôt aux glandes . 
fublinguales , dont le canal excrétoire, fc 
jette dans les folles nafales. 

- Pour remédier à ce vice local , Mr. la 

" Folle a imaginé de faire , à l’aide du tré- 

f an, une ouverture & une contr’ouverture 
, chacun des finus attaqués; par - là il s’eft 
. donné le moyen d’injeéter dans ces cavi- 
-, ' . tés des liqueurs propres d’abord à entraî- 
ner le pus qui a croupi & féjourné,& en- 
fuite d’autres capables de deterger & de 
' cicatrifer les ulcères. 

Les défenfesde conferver long-temps les 
v- chevaux morveux l’ont empêché de pouf- 
fer fes expériences allez loin pour tenter 
la guérifon de cette maladie; mais il en a . 

. fait allez pour être pleinement afiuré que 

i’o- 


* 


Digitized by Google 


f ' 

des Sciences. Obfi Anatom. 1 1 7 

l’opération du trépan , appliqué fur les finus LA , 
tant frontaux que maxillaires , n’étoit pas fos se. 
dangereufe pour ces animaux, puifque vingt- “* 
fix jours après leur fanté n’en paroilfoic au- 
cunement dérangée , & que les plaies pro- 
mettoient une cicatrice fort prompte. ; 

Ce plan de curation a paru très bien con- 
çu, l’Académie a trouvé que ces différen-. 
tes vûes que Mr. la Foffe expofe dans cet 
ouvrage , fuppofoient en lui beaucoup de 
favoir & de capacité, qu’il feroit fur -tout 
fort à fouhaiter qu’on lui procurât les mo- 
yens & la liberté de fuivre dans toute fen 
étendue un projet aufii intéreflant que ce-., 
lui qui fait le i'ujet de la dernière partie 
de fon ouvrage , & que perfonne ne pa- 
roît plus en état que lui de conduire à ion 
entière exécution. - 
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SUR LA SURABONDANCE D'ACIDE 

' ' \ * 

• #, ■ • _■ r: - . 

r quoti obferve en quelques fi ls neutres (/z)* 

L es Chymiftes ont extrêmement varié 
fur la définition des fels neutres on . 
l'els lalé.s quelques-uns re vouloitnt. re- 
connoître pour tels que ceux quiéioient- 
- for-: 

j (d) Voyez Mém 
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jmca. formée par l’union des acides avec les al- 
, 7 mT. kalis , qui étoient folubles dans feau & 

• imprimoient fur la langue une faveur falée; 
on -ne peut pas même dire qu’ils euflent fur 
ce point absolument tort. On ne connoif- ' 
foit guère alors de fels neutres que le ni- 
tre & le fel marin , tous deux conformes 
à cette définition , & tous deux ouvrages 
de la Nature. 

, Les travaux du célèbre Glauber augmen- 
tèrent beaucoup le nombre des fels neu- 
tres. L’art parvint à imiter la Nature, 
forma de nouveaux fels dont on n’avoit 
z * point de connoiflance , & obligea de re- 
• culer les étroites limites que leur donnoit 
la définition. On y a depuis ajoûté ceux 
dont les bafes font un alkali volatil ou u- 
ne terre abforbante, & enfin ceux qui ont 

g our bafe une matière métallique. Mr. 

ouelle penfe même qu’on doit encore 
rendre cette définition plus générale , & 
admettre au rang des fels neutres tous ceux 
' qui font formés par l’union' d’un acide a- 
vec une fubftance quelconque , qui lui fert 
de bafe & lui donne une forme concrète & 
Iblide. 

Quelques Chymiftes ajoûtoient encore , 

* comme un caractère efientiel aux fels neu- 
tres % que l’acide y fût tellement retenu 
par la bafe, & l’alicali , s’il y en avoit , 
tellement bridé par l’acide, que ni l’un ni 
. l’autre n’agiffent fur la couleur bleue du 
t fyrop de violette , que l’acide change » 
comme l’on fait , en rouge , & l’alkah en 
verd. 

Mais 
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Mais il s’en faut bien que Mr. Rouelle Rooü 
n’adopte cette * dernière condition ; bien elle. ’ , 
loin de-là, il entreprend de faire voir qu’il *p ag , 
y a des fels neutres qui contiennent beau- in 4, 
coup plus d’acide que leur bafe n’en peut • 
abforber; que cet acide eft cependant uni . 

& combiné avec les autres parties ; que ' 

•ces fels beaucoup plus aifcment folubles *■ 
dans l’eau que ceux qui étant compofés du 
même acide & de . la même bafe, n’ont pré- 
cifément que la jufte mefure d’acide ; & 
qu’enfin , pour achever la gradation , il s’eu 
trouve qui n’ont que très -peu d’acide & , ' t 

qui font auffi , ou très* peu folubles , ou 
même abfolument infolubles. Ceux que ' • 

, Mr. Rouelle fe propofe principalement 
d’examiner dans ce Mémoire font les fels 
neutres qui ont une furaboDdance diacide; 
matière depuis long -temps fous les yeux 
des Chymiftes qui ont examiné la nature 4 " 
des fels , & qu’on peut avec jufte raifoa*, 
être fjrpris de trouver prefqu’entièrement 
neuve. . • ‘ 1 1*“ 

Le détail de ces fels neutres feroit im- 

• » . * 

menfe, mais Mr. Kouelle ne s’eftpropofé 
d’examiner ici que ceux qui naiflenc de la 
combiuaifon de l’acide du fel marin & de 
l’acide vitriolique avec le mercure , de 
l’acide marin avec le régule d’antimoine, 
de l’acide nitreux avec le bifmuth , & de 
l’acide vitriolique avec f’alkali fixe. Ces 
ïèls choifis avec foin pour ralTembler les 
principaux phénomènes, fervironc d’exem- 
ples pour tous les autres. ' * ' 

Le premier fel neutre de cette efpèce 

qu’exa*; 
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T „ qu’examine Mr. Rouelle eft le fublimé cor- 
- 73 *‘ rofif: on fait qu’il elt formé par l’union dô 
l’acide du fel marin au mercure, & qu’il a 
une telle abondance d’acide , que quatre 
parties de fublimé corrofif peuvent encore 
eu diflbudre jufqu’à trois de nouveau mer- 
cure; alors il change totalement de natu- 
re , de poifon qu’il droit , par l’aétion de 
l’acide trop libre qu il Contenoit , il devient 
un remède connu fous le nom de fubümé 
doux ou Saquila alba ; & au-lieu d’ètre 
très-facile à difToudrc, comme ilétoitfous 
la forme de fublimé corrofif , il ‘devient 
au contraire fi difficile à fondre dans l’eau, 
qu’il faut une très -grande quantité de ce 

• fluide & une ébuilition long-temps foute- 

• nue pour en diflbudre une très- petite par- 
*p»g. 8r. tîc. Mr. Rouelle a * trouvé par expérien- 
in 4* ce qu’une. partie de fublimé doux exigeoic 

onze cens parties d’eau bouillante pour 
ôtre diflbute. 

Voilà donc deux fels compofés tous deux 
- de l’acide du lel marin & du mercure , 
dont les efFecs & les prooriétés font abfo- 
lument différentes, & qui ne différent ce- 
pendant que parce que l’un ne contient 
d’acide que ce qui lui efi abfo'ument né- 
- ceffaire , au - lieu que l’autre en a plus que 
la quantité de. mercure qui lui fert de bafe 
n’en a pû arrê er. . 

il y a cependant des bornes à cette fur- 
abondance d’acide, & Mr. Rouelle a inu- 
tilement tenté de faire prendre à du fu- 
' Jjlimé corrofif plus d’acide qu’il n’en con- 
tenoit ; il a toujours rtfufé obflinément 

d’en 
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d’en admettre de. nouveau, foie que cet 
acide fût celui du fel marin, foit qu’on ait 
effayé de lui eh joindre un autre ; & il eft 
certain que l’acide furabondant n’eft pas 
feulement mêlé avec le mercure , mais qu’il 
y eft uni, puifqu’il prend avec lui une for- 
me concrète , & qu’ils fe fubliment eu- 
femble. - 

La folution du fublimé corrofif ou qui a 
.furabondance d’acide , change la couleur 
bleue du fyrop de violettes en verd ; ex- 
ception bien marquée à la règle ordinaire, 
par laquelle les acides qui agiffent fur ce 
fyrop lui donnent ordinairement la teioture 
’ rouge, & leçon propre à mettre les Chy- 
miftes en garde contre l’envie d’établir 
légèrement des règles générales. L’alkali 
fixe & le volatil précipitent la difiolution 
de ce fel, mais lans effervefccnce: elle en 
fait une plus marquée lorfqu’on la joint à 
quelques fubftances métalliques avec lef- 
quelles l’acide du fel marin a plus d’affinité 
qu’avec le mercure , comme l’arfenic , le 
régule d’antimoine, l’étain. 

, La folution du fublimé doux qui n’a 
point d’acide furabondant, change en verd- 
bleu la couleur de la teinture de violettes. 
L’alk.ali fixe & l’alkali volatil la troublent 
. l’un & l’autre , le volatil plus que le fixe* 
mais ni l’un ni l’autre n’en précipitent pref. 
que rien. , '• 

Les mêmes phénomènes que nous vient 
. d’offrir le mercure uni à l’acide du fel ma- 
rin, fe retrouvent encore dans une com- 

11% Centurie. F . bi- 
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1754. binaifon de la même matière unie à l’acide - 
vitriolique , & * que l’on connoîc fous le 
* Pag, 82. nom de précipité jaune ou turbitb minéral, • 
in .4* Pour taire le turbith minéral , on mêle 
le mercure dans une morte avec parties 
égales d’huile de vitriol bien concentrée, 

■ou même davantage s’il eft néceflaire: cet 
acide n’attaque le mercure que lorfqu’il eft - 
prefque bouillant; l’efferveicence paffée, 
on cefle le feu, & od trouve dans le vait • 
feau une malle faline blanche ; on la mec 
' dans un lieu frais & humide oiTelle tombe 
en deliquium , ou on la broie dans un mor- 
tier de verre & on y verfe de l’eau bouîl- < ' 
lante ; il fe précipite dans l’inftant une 
poudre jaune, qu’on nomme le turbith mi- 
néral ou le mercure précipité jaune. 

Cette poudre cependant n’eft point un. 
précipité véritable , c’eft la partie du mer- 
cure unie avec fa jufte quantité d’acide qui 
forme un fel neutre parfait , & par confé- 
quent très-difficile à difToudre ; l’autre par- 
tie du mercure unie' à une quantité lura* 
bondante d’acide , reite dans la liqueur & 
fe peut cryftalhfer; il tombe en deliquium 
à l’air humide , & fe diflout avec facilité 
dans l’eau. 

La folution de ce dernier change en rou- 
ge la couleur bleue de la teinture de vio- 
lettes ; elle fait une forte effervefcence, 
tant avec l’alkali volatil qu'avec l’alkali 
fixe ; le premier en précipite une poudre 
rouge, & le fécond une blanche. 

La folution de turbith minéral qui , com- 
me nous venons de le dire , n’a précifé- 

meac 
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ment que ce qu'il lui faut d’acide , chan- , 
ge auffi en rouge la ceiucure de violettes ; ELEE « 
mais un inftant après ce rouge fe change 
en un bleu célefte, très -différent du bleu 
* -de la teinture de violettes. L’alkali fixe 
ni le volatil ne font effervefcence avec 
•cette folution ; cependant ils en précipitent, 
te premier une poudre d’un jaune fale, qui 
devient enfuite d’un bran obfcar, puis en* 

' fin noirâtre, & le fécond une poudre d’un 
brun obfcur & qui devient aura par la fui- 
te noirâtre. Cette différence de couleurs 
entre les précipités de deux fels qui ne dif- 
fèrent que par la quantité d’acide , a paru 
à Mr. Rouelle , & eft en effet bien digne 
.* d’être remarquée ; elle fait voir combien *r*g. 
on doit être exaéi à faivre les procédés à m * 
fa lettre , puifqu’un changement auffi in- 
différent en apparence que celui-ci, peut 
apporter dans le réfultat une différence aufii 
peu attendue. ' ÿv 

~ v Une tro’fième combinaifon d’acide avec 
cette fubfhnce métallique , qui produit 
encore deux fels neutres , l’un avec fura- 
bondance d’acide , & l’autre qui n’en a que 
élï*'jufté quantité , eft celle de l’acide du 
- fel marin avec le régule d’antimoine. [Pour 
former cette combinaifon » l’on joint en- 
femble dans une cornue le fublimé corrofif 
& le régule d’antimoine , bien pulvérifés 
l’un & l’autre : le mélange s’agite , s’échauf- 
fe', fe go 1, fie & répand des vapeurs ; alors 
le vaiffeau étant mis dans un fourneau , au 
-?jbain de fable ou au feu de réverbère , on 
J voit couler par le bec de la cornuç une ma- 

Fa tière 
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1754- tière femblable à du beurre fondu , que 
11 ■ l’on nomme , pour cette raifon , beurre à'an- 
ti moine. Elle n’eft que la combinaifon de 
l’acide du Tel marin qui a quitté le mercu- 
re auquel il tenoit , pour fe jetter fur le . 
régule. ‘ ■ . 

Le beurre d’antimoine , comme le turbith 
minéral, attire l’humidité de l’air & tombe 
en ddiquium: ce qu’il a de plus fingulier, 
c’eft qu’une certaine quantité d’eau bouil- 
lante paroît le diffoudre entièrement: mais 
C on en ajoûte une plus grande quantité, 
alors il fe précipite au fond du vaiueau une 
- matière qu’on nomme mercure de vie ,. 6 C 
qu’on avoit regardée julqu’ici comme ua 
.< • ‘ précipité. - Ce n’en eft cependant pas un * 

c’eft la partie du fèl neutre qui n’a que la 
jufte quantité d’acide, & qui par conféquent 
. eft très-difficile à difloudre: l’autre partie, 
qui- contient une furabondance d’acide , de- 
meure difloute dans Ja liqueur, mais il faut 

{ tour cela qu’elle foit très-chaude ; car fl ï 
a liqueur qui contient ce fel on ajoûte de. 
l’eau bouillante, il ne fe fera aucun chan- 

S ement ; au-lieu que la même quantité d’eau, 
elle eft froide , troublera la folution & 
opérera une efpèce de précipité , qui n’eft . 
cependant autre chofe que le fel mêmecry* 

' ftal!ifé s par l’addition ae l’eau froide , & 

? ui s’y diffoudra aifément dès qu’on l’aura 
ait chauffer. ' 

* La folution de ce fel avec furabondan- 
çe d’acide rougit la teinture de violettes , il 
fermente avec les deux efpèces d’alkalis 

..... * • - le 
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le fixe en précipite une matière brune & roü--; 
noirâtre, & le volatil une blanche. , ... ; e l le. -] 
' ? Le mercure de vie ou le fel parfaitement 1 
■neutre eft très-peu foluble, on n’en peut 
obtenir la folution qu’en le faifant long, 
temps bouillir, alors cette folution change 1 ' - 
là couleur de la teinture de violettes en un 
rouge tirant fur le violet: aucun des deux, 
alkalis ne fait effervefcence avec elle, ilt 
troublent feulement l’un & l’autre la lim- 
pidité de la liqueur,' lui donnent enfuite 
une couleur d’opale , & en précipitent üûe 
poudre blanche.- JkZW* ' 

Nous venons de; voir l’effet de j^tiion'de: \ ? 
l’acide vitriolique & de celui du fel marin 
aux fubftances métalliques dans la forma* 
tion des fels neutres , nous allons retrouver 
encore les mêmes phénomènes en cmplo» 
ÿant l’acide nitreux. • ' '* . 

SyQn fait que pour faire cette poudre blan- 
che qu’on nomme m agi fi ère de bifmuth , .otj. 

-fait' aifloudre le bifmuth dans l’acide dii;, 
nitre,; & qu’enfuite on le précipite en ver- 
yfur la diflolution une autre diflblution'. 
fel marin , de tartre vitriolé , de fel de 
Glauber , &c. - Les Chyraiftes ont été ex- 
^nèmént partagés fur l’adipii de çes fels» 
tàffls éroyoient néccflaires à là précipitâ- 
qÉil du magifière de bifmuth. Le feùl Mri 
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con tenoi t . Il avoit raifon ,. mais il' 
-|||peit pas la clef néceffaire. jour pénétrer 
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ce jeu de la Nature : les obfervacioos. 
de Mr. Rouelle la lui ont donnée. . 

Lorfque l’acide nitreux s’unit au bifinuth, 

" il forme , comme les autres acides dont 
- bous venons de parler , deux fels neutres,, 
dont l’un , qui eft le magt/lère , n’a que la. 
jufte quantité d’acide qui lui eft néceüaire* 
& eft très -difficile à diffoudre ; & l’autre,; 
qui demeure fufpendu dans l’eau & qui s’jr 
diffout très-facilement,' aune fur abondance 
d’acide. Ce dernier le cryftallife par l’é- 
vaporation ; fa folution change la couleur 
bleue de la teinture de violettes en un, 
•r»g. s j. roüge violet, qui bien-tôt * après eft tota- 
“ * lement détruit, ce qui arrive aulü lorfqu’on 
emploie l’acide nitreux feul... . . ... 

Le magifîèrc de bifmutb , qui n’a que la, 
jufte mefure d’acide, eft très-peu folublej. 
<5t lorfqu’on l’a diffous dans l’eau par une- 
longue ébullition, cette folution donne à 
la teinture de violettes une couleur rouge, 
tirant fur le violet. L’alkali fixe ni l’alka- 
li volatil ae fermentent avec elle , ils en* 
troublent feulement la limpidité & en £f§|| 
cipitent uné|poudre blanche. '.fTæ 

'W&é *éft pas cependant qu’on ne puif»î 
ifôir le bifmuth diffous par l’efprit de nfcftp; 
à un autre acide plus puiffant , comme Cfo, 
lui du vitriol ou du lel marin ; Mr. Rouelle 




Xd 

W; 


en donne les moyens & les réfultats, qui 
m&t ypit l’a&ion de ces fels bien diftinCte- 
«rWen? féparéede l’aâion de l’eau, qui 
opère feule la précipitation du magiftèra 
qu’on avoit toujours pris pour un fimpler 
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précipité, & qui eft un véritable fel neu- n ou- 
tre, ' ‘ ■ \ elle. 

Tous les différens précipités de bifmuth, 
prefque infolubles par eux mêmes, devien- 
dront très-aifément folubles fi on leur fait 
prendre une plus grande quantité du même 
acide; phénomène furprenant jufqu’ici , & 
qui devient une fuite naturelle de ce que 
nous avons dit de la fûrabondanee d’acide* 

& de la facilité qu’elle donne aux Tels neu» 
très qui l’ont , de fe diffoudre. 

Ley fels qui ont pour bafe des fubftances ‘ 
métalliques , ne font pas les feuls qui foient 
fufceptibks de la fûrabondanee d’acide. Le 
tartre vitriolé , formé par l’union de l’acide 
vitriolique & de l’alkali fixe, eft fufcepti- 
ble de l’excès d’acide ; Mr. Rouelle eft par- 
venu à lui en faire prendre beaucoup plus , , 
qu’il n’en a ordinairement, en le mêlant 
dans une cornue avec la moitié de fou poids 
d’huile de vitriol , & diftillant après l’effer-' 
vefeence qui s’excite dans ce mélange , tout 
l’acide que le tartre vitriolé - n’avoit pas re- . 
tenu; lamafle du fel fe trouva augmentée 
d’un cinquième; Alors ce fel fi difficile à 
fondre quand il n’a que l’acide néceflaire, 
devient fi foluble qu # il attire l’humidité de . 
l’air & tombe en deiiquium ; diflous dans 
l’eau, il cryftallife; il change en rouge la 
teinture de violettes & * fermente vive* • pag.36. 
ment avec les alkalis fixes & les volatils i in 4* » 
tontes propriétés qu’il n’avoit point, ou 
qu’il n’avoit au moins qu’à un foible degré, 
lorfqu’il n’avoit pas cet acide furabondant 
que lui donne l’opération. 

F 4 De 
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ije/L De toutes les recherches de Mr. Rouelle 
— i-i. fur eetfujet, il réfulte donc qu’on a pris: 
W fouvent pour précipités de véritables fels 
neutres , peu folubles à raifon de la petite 

Î iuantité d’acide qu’ils contenoièbt: • qu’il 
auc de néceffité diftinguer les fels neutres 
en trois dalles ; en fels neutres avec excès 
d’acide , qui fe diüolvent très-facilement,, 
ét d’autres qui font prefqu’infolubles ; & 
que même quelques-uns des métaux unis 
à l’eau régare ou au vinaigre , donnent les 
mêmes fels. • 

Cette théorie donne la clef d’une infinité. 


•de-phénomènes embarraflans: elle jette un 
nouveàujour fur la nature des fels neutres * 
ôt on pëdt dire que les vûes de Mr. Rouel- 
le l’ont conduit à un de ces phénomènes, 
primordiaux , qui fervent en quelque 'forte, 
de principe , pour en expliquer une infinité 
d’autres qui en dépendent, il ne fera peut- 
être jamais donné aux Phyficiens de re- 
monter plus haut.. ..O--' 
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M r. Malouin a fait voir à l’Académie 
un morceau de papier qui avoit fervi 
vrir un vaiffeau qui contenoit du cq- - 
boit, & fur lequel il y avoit une dendrite 
très - bien marquée. - Ce qui paraîtra peut- -, 
• Ta*. *7- être encore plus fingulier , * c’eft que la 
** *■ i carte 
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carte qui couvroit l’orifice du vaiffeau , & ma* 
qui par conféuuent fe trouvoit entre la loum. 
matiëre qui' y étoit contenue , & le papier , ' 

" n’en avoir prefque point reçû d’empreinte. 

Ce vaiffeau étoit relié dans le laboratoire 
de Mr. Malouin une vingtaine d’années 
. fans être ouvert. Le fait a paru à l’Aca- 
démie allez lingulier :pour mériter qu’elle 
en fît part, au Public.. * - 


BOTANIQ.UE. 




, OBSERVATION BOTANIQUE. 

• I . • ► ^ 

* ^ . * * * > ' r_ 

M r. Guettard a communiqué à l’Acadét- 
mie l’obfervation fuivante. Mr. De* 
lifle , Apothicaire à Etampes , ayant dépecé- ■ 
un oignon de fcille qui fe gâtoit,- jetta le» 
écailles qui , comme on fait, recouvrent 
les oignons de cette plante.,, dans une pe- / 
tite armoire pratiquée dans l’épaiffeur du . 
mur qui féparoit fon laboratoire d’un four 
. de boulanger. Ces écailles fe confervèrent 1 
tout l’hiver dans cette armoire , & au prin- 
temps fuivant elles donnèrent lur leur fur- 
face intérieure , & fur- tout vers l’onglet ,, 
c’eft-à-dire vers l’endroit par où ces écail- 
les tiennent à l’oignon , des bulbes ou oi- 
gnons , qui ayant été mis en terre pouffé* 
rent & produifirent leur plante. Mr. De- 
< Ülle voulant voir s’il n’y avoit point quel*- 
'-3 F 5 que- : 
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r que circonftance fingulière qui eût pû oc» 

: cafionner cette reproduction » répéta l’ex- 
périence l’année fuivante , & le fuccès en. 
fut exactement le même. Ces écailles » qu’on; 
ne regardoit que comme une enveloppe de 
l’oignon , contiennent donc de véritables 
■ germes deftinés à le multiplier. Il s en faut . - 
bien qu’on connoiffe encore en ce point 
toutes les richeffes de la Nature» 
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C ette année Mi*# du Tour, Corref* 
pondant de l’Académie , lui commu- 
niqua un ouvrage intitulé: Obfervationsfur 
la conflru&ion , les propriétés & l 9 ufage d'une 
table , qui contient tous les nombres impair* 
compofés depuis 1 jufqtfà ioooo# ■;& 

Tout nombre impair , compofe ou mut* 


/ 


ceffairement le produit 
fuite 3, 5, 7,9, &c. des nombres impairs* 
prolongée jufqu’à 3333 * par un terme d’une 
portion plus courte de la même fuite , pro- 
longée feulement jufqu’à 99. _ 

. JDe la multiplication des termes de ces 
deux fuites les uns par les autres naîtronc 
tous les nombres impairs compofés , depuin 
1 jufqu’à 1000Q % fans comptée uie bien 

- plu» 
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pins grande quantité d’autres nombres fem- nu 
Diables, qui font au defliis ; mais Mr. du tour^-. 
Tour n’a pouffé la table qu’il en a dreffée 
que jafqu’à- ioooo. ' ■ 

On peut confidérer les rangées que for- 1 
ment les cafés dont la table eft compofée». 
de deux façons différentes , ou dans le fens 
vertical , & l’auteur les nomme colonnes * . 

ou dans le fens horizontal , & il leur con- 
ferve le nom de rangées. - 
- Chaque colonne a- en tête un dés 49 nom-*- 
bres de la fuite des impairs depuis 3 jufr 
qu’à 99, & le premier chiffre à gauche de 
chaque rangée eft toûjouts un des 1 666- 
termes de la fuite, prolongée jufqu’à 3333. 

Chaque café eft commune à une colon* 
ne & à une rangée,. & le nombre qu’elle- 
contient eft toujours le produit de celui qui 
eft à la tête de la colonne par celui qui 
eft le premier de la rangée ohelle fe trou- 
ve: 299, par exemple, qui fe trouve dans 
h colonne qui a en tête le nombre 13* 
dedans la rangée dont le premier nombre 
eft 23 , eft le produit de *’ ces deux nom* • 
bres , . ce qui donne à la fois une table de 'n * 
multiplication très-commode, & un moyen- 
bien facile de divifer ces nombres , puifque 
lorlqu’on a trouvé à la tête d’une des co- 
lonnes le divifeur , on rencontre infailliJ- 

Î lement le quotient à la première café de- 
1 rangée oh fe trouve le- nombre à divi- 
fer. » . . • > • 1 ! . - ■ y ■ ‘ ; 

, Les colonnes ne font point égales ; leur» 
premiers nombres n’étant pas îur une mê-- 
me rangée , chacune des colonnes excède 

. ' ' M 6 ■ d-’u* - 
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ç d’une café celle qui la fuit. Elles font d’au - 
«iiii tant plus grandes quelles font plus proches 
de l*origine des fuites, en forte que la: plus . 
longue de toutes eft la première ou celle 
qui a en tête le nombre 3 ; les autres ont - 
toutes , à compter depuis la première ran- 
gée» plufieurs cales vuides, ce qui doit être - 
néceffairement „ ces cafés ne pouvant être 
remplies que de produits, déjà dans la ta- 
ble ; & comme elles commencent toutes 
dans la rangée qui a pour premier nombre 
celui qui eft en haut à la tête de la colon- 
ne, les premiers produits de chaque colon- . 
ne offrent la fuite de tous les quarrés im- 
pairs depuis 9 jufqu’à- 9801 , quarré de 99, . 
dt le plus grand au delïbus de 10,000. 

Chaque colonne de la table contient les 
multiples du nombre qu’elle a en tête juf- 
qu’à iojOoo ; mais la première qui a en tê- 
te le nombre 3 , eft la feule qui les con- . 
tienne tous; il en manque plus ou moins 
, à toutes les autres. Ces termes ne man- 
quent pas pour cela à la table, puifqu’ils 
fe trouvent dans les colonnes précédentes: 
on ne trouve, par exemple , dans la co- 
lonne de 9 aucuns des multiples de ce nom- 
bre au dtffous de 81 , fon quarré ; mais 
' dans la même rangée on trouvera 37, 45 , 
63, qui le précèdent. 

Tous les produits contenus dans une mê- 
me colonne ont entr’eux une différence con- 
fiante, ioû jours égale au double du nom- 
bre qui eft à la tête de la colonne ; ainfi , 
dans la colonne 3 , tous les nombres fe 
furpaffent les uns les autres de 6 > comme 9» 

' 15» 

/ ... 
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15 , 21 &c. ce qui fournit une manière 

bien abrégée de conftruire la table : la mê- i 
me chofe fe rencontre * en confidérant les *p ag . , 0# 
nombres donc la fuite forme les bandçs ho- i* ’ * 
rizon taies ou rangées. a. 

Nous ne pouvons fuivre Mr* du Tour, 
dans les nombreufes applications qu’il fait 
de fa table aux. différentes opérations d'a- 
rithmétique, non plus que dans les remar- 
ques. curieufes qu’elle lui a. donné oeca- 
fion de faire fur la fuite & l’arrangement 
des nombres qui la compofent ; mais il a 
paru qu’il avoit approfondi cette matière 
plus que ceux qui* l’avoient précédé , & 
que les tables qu’il a calculées pourraient, 
être, en bien des occafions, très- utiles <£. 
d’une très-grande commodité.. 
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SUR LA MANOEUVRE. 
DES VA I SSE AUX (à). 

K 

' ' ^ # 4 

*¥> i e n ne fait peut- être plus d’honneur 
Jtv à l’èfprit de l’homme que l’art ingé- 
nieux par lequel il r trouvé le moyen de 
franchir , pour ainfi dire les bornes que la • 
Nature fembloit avoir mifes à nos voyagea» • 
& d’employer les vents & les eaux à nous- 
pqrter dans les régions les plus éloignées.. 

Cet art fi utile & G merveilleux n'a été 
inventé que peu -à- peu, & fuivant les- . 
différentes réflexions qu’une longue pmi* 
que & les circonftances où fe lont trou- 
vés les Navigateurs , leur ont fuggêrée». 

Ce n’eft que depuis environ un fiècle qu’on- - . 
a penfé à profiter du haut degré auquel les 
' Sciences mathématiques ont été portées» 
pour donner à l’art de naviger toute la 
perfeétion dont il eft fufceptible. 

Nous avons déjà rendu compte d’un 
graud nombre de travaux de plufleursAca- 
- ' démiciens , qui avoient la recherche de- 
cette perfection pour objet. 11 eû ici quef- 
« . » V tient 

Vojea Mcm« p. 519* 
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tron de la manœuvre, c’eft-à- dire r de la potf- 
difpofition des voiles relativement au vaif. GUEfc.»- 
feau, au vent dont on reçoit l’impulfion » " 

& à la route qu’on vent tenir. C’eft à trou- 
ver cette dHpoiîtion la plus avantageufè 
que Mr. Bouguer s’eft attaché dans ce Mé- • 
moire, dont nous allons- eflayer de. donner 
une idée.. 

Un navire qui fait route eff expofé à là 
fois à -la force du vent qui le pouffe , & à- 
la réfiftance de l’eau qu’il doit divifer. S’il: 
étoit exactement cylindrique comme une 
cuve , il fuivroit exactement la route que- - 
lui donneroit l’aûion du vent fur fes voi* 
les ; mais fa forme lui permettant de fon- 
dre l’eau affez facilement par là proue 
tandis qu’il éprouve une très- grande réfi- 
ffance à la divifer par le côté , il eft clair 
que toutes les fois que l’aCtion du vent fe- 
ra inclinée à fa longueur , le navire fuivra 
une direction moyenne entre celle '* que*p ae . 9aj 
lui auroit donnée le vent & celle -de la «a 4. 
quille du vaiffeau , & que la route du na- 
vire, au -lieu d’être parallèle à fa quille, ' 
fera avec elle un angle qu’on nomme déru 
v « , & qui fera d’autant plus grand , que la 
direction du vent fera plus oblique à celle 
de la quille. ! 

D’un autre côté t’effort du vent fur le» ' 
voiles d’un navire dépend du plus ou moins ■ 
de furface qu’elles lui oppofent, & de l’o- 
bliquité : avec laquelle elle* lui font expo- 
fées. : • • ‘ 

De ce double principe, il fuit qu’on peu» 

Je propofer différens problèmes fur ce lujett 
, ... oa 
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on jjeut , ,par exemple , chercher la ma* 
nièrpde difpofer, ou , comme on le dic r 
d’orienter les voiles d’un navire pour fui*- 
,3Wêf avec la plus grande vftefle poffible 
une route donnée , avec un vent dont la 
direction efl connue j. ou bien chercher la . 
manière de diriger le navire & d’orienter 
fes voiles, pour s’éloigner d’un ^point quel- 
conque le plus vîte qu’il efl poffible, fans 
rechercher aucune route déterminée, ou 
bien enfin l’angle des voiles avec la quille •> 
étant donné, reconnoître fi l’obliquité avcÇv 
laquelle on prend le vent , rend la vîtefle;: 
du navire la plus grande dont il foit içp; 
ceptible. - * ■ ^ ■ 

■* Ce font ces trois principaux problème» 
de la manœuvre des vaifleaux que Mr. Bou- 
guer s’eft propofé de réfoudre dans ce Mé- - 
moire.., ; '■ ' : 

Quelque compliqués que foient par eu*, 
mêmes ces problèmes, ils le font cependant 
moins qu’ils ne le paroiffent être au pre-; 
mier coup d’œil : tout l’embarras qu’y ré* 
pandent la grandeur des voiles & leur fi- ? 
tuation , relativement au centre de gravité . 
du vaifieau , peut en être banni ; l'effort - 
abfolu du vent fur toutes les voiles , peu&- 
toûjours être. réduit à celui qu’il opérerai* 
s-’il n’y en avoit que deux ' d’une certaine* 

f randeur & dans une certaine pofition que^ 
dr* Bouguer enfeigne à déterminer t pari 
ce moyen il évite, tout l’embarras qu’intro- 
duiraient dans fa recherche la pofition des 
voiles & la grandeur de la partie de cha» 
cune qui eit expofée au veut. Car on voit 

bien- 
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. bien que dès que le vent fait avec la quille B ou» - 
un angle un peu aigu , les voiles de l’ar- gueb... . 
rière dérobent en * partie le venta celles *p ag 9Î . 
de l’avant, & que cette diminution varie 'n 4. 
toutes les fois que l’angle de la direftion . 
du vent & de celle du vaifTeau peut chan- 1 

ger. Il étoit donc eflèntiel de* fe défaire 
d’un élément fi incommode , & c’efl: aufli 
le premier objet qu’a rempli Mr. Bouguer. 

La vîtefle & la direction du vent entrent, 
néceffairement dans la folution des problè* 

> mes que Mr. Bouguer s’eft propofé de ré- ; 
foudre. Mais il faut bien diftiDguer la vt- 
teflfe & la direftion abfolues du vent , de la 
vîtefle & de la direftion qu’il paroîc avoir ^ 
en l’obfervant de dcffus un vaiffeau en mou- 
vement ÿla direftion n’eft la même que lors- 
que la route du vaiffeau, fa quille & la di- 
reftion du vent concourent enfemble , . & 

■ • dans ce cas -là même , la vîtefle du vent ; 

1 ‘ doit être diminuée de toute celle avec la- 

> quelle marche le vaifieau ; mais hors ce 

> fcul cas, & dans tous les autres où le vaif-j 

t . feau ne va pas veut arrière , la vîtefle du. 

! navire introduit nécefiairement une varia- 

1 tion , non feulement dans la vîtefle du. 

i , vent, mais encore dans fa direftion. 

1 Pour s’en convaincre , qu’on imagine une 

■ . plume emportée par le vent de deflits un. 

t vaiffeau qui part du rivage , dans le mo- 

it naent même où il part , & que deux Ob- 

> fervateurs , l’un fur la terre & l’autre fur le _ 

:! ' navire , obfcrvent au bout de quelques fe- 

i< condes , chacun fur fa bouffole , l’air de 

ait - vent ou la direftion de la plume, il eft clair 

Cj . . quil» 
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>754» qu’ils auront l’un & l’autre un réfultat di& 
" firent ; celui qui eft demeuré immobile voit 
Ja plume aller fuivant la véritable direction 
du vent , & celui qui l’obferve de deflus le 
navire , la voit fûreinent dans une autre 
direction, & fuivant l’autre côté d’un trian- 
gle donc la plume eft le foratnet , & dont 
le mouvement de fon vaifleau lui a fait par» 
courir la bafe ; & comme ce côté qui re- 
préfente au navigateur ee dont une certai- 
ne partie de Pair s’eft éloignée de lui, eft 
aura pour lui ,1a 1 mefure de la vîtefle du 
vent, cette vîtefle fera différente comme 
les deux côtés du triangle , & celle-ci fera 
celle avec laquelle le vent doit agir fur les 
- voiles du navire. 

„ Le premier problème confifte à détermi- 

• yt ner fi rangle des * voiles- avec la quille é* 

4 * 'tant donné , celui de ces mêmes voiles a- 
vec la direétion du vent rend la vîteffe du 
navire la plu» grande qu’il eft poffible; ou, 
pour réduire le problème à 1 des termes en- 
core plus Amples ^l’angle des voiles avec 
h quille étant donné , trouver l’angle qu’on 
doit leur faire prendre avec la direction du 
vent, pour que (bnimpuliion fur les voiles 
foit égale à; la réfiftance de l’eau fur la proue;, 
car il eft bien évident que paiTé ce point 
d’égalité, la vîtefle n’augmentera plus, le 
vaifleau fe trouvant alors entre deux puif* 
fances égales & oppofées* 

Après bien du calcul très -adroitement ma- 
. nié , Mr. Bouguer parvient à une conftruc? - 
tion géométrique, dans laquelle il fe trou-- 
ve deux lignes , dont l’égalité eft exacte- 
ment 
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ment requifè pour que le problème foit 
réfolu ; & lors même qu’on ne voudra pas . , . 
s’aflujétir à l’exécuter fur le papier , on 
pourra la fuivre groffièrement à vûe d’œil 
fur les voiles mêmes. Mais on doit obfer~ 
ver que cette conftrudtion n’eft utile que 
tant que les deux voiles fuppofées font à 
une certaine diftance : fi on les approche 
trop l’une de l’autre , l’exaélitude diminue; 

& fi on les joignoit enfemble » ou, ce qui 
tevienc au même , que le navire n’en eût 
qu’une, les deux lignes dont l’égalité ré- 
fout le problème, deviendroient une feule 
& même ligne , fit la conftruéiion n*indi- 
queroit plus rien. 

' Alors il faut chercher une autre ligne 
qui puiflè fuppléer au défaut de la pre- 
mière, fie Mr. Bouguer parvient par ce 
moyen à déterminer la tangente du com- 
plément de l’angle que le vent doit faire 
avec la voile; angle qui, comme on peut 
bien juger, fe trouve droit fi le navire n’a 
. qu’une voile , d’où il fuit que les bâcimens 
de cette efpèce ne vont jamais plus vite 
que vent arrière, ce qui, comme on' fait,, 
n’arrive pas aux vai (féaux qui en ont plu- 
Heurs, dont la vîtdfe eft plus grande de 
vent largue ou uu peu de côté , que de 
vent arrière ou abfolument en pouppe. 

Mais ce qu’on doit bien oblerver , eft 
que l’angle d’incidence du vent lur la 
voile , déterminé par Mr. Bouguer , eft 
l’angle de la direction réelle du vent avec 
la voile , fit non * celui de la direction ap- * Pa 8» 
parente qu’on obfcrve dans le vailTcau : ces m * 

deux 
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1754. deux directions diffèrent quelquefois de 18 
— — degrés, & il faut, fi on veut obtenir quel- 
qu’exaûitude dans la folution du problème, 
connoïtre cette différence en réfolvant le 
triangle dont nous avons parlé. 

Si la route étoit donnée avec la direétion 
du vent, on voit bien que le problème de- 
viendroit beaucoup plus compliqué , puis- 
qu'il faudroit trouver à la fois la difpofi- 
tion la plus favorable des voiles à l’égard 
de la quille du navire & à l’égard du vent, 
& que de plus le chemin que fait le navire 
de côté, ou fuivant une direétion différen- 
te de celle de fa longueur, ou, pour le 
nommer comme les Marins , la dérive qui. 
écarte continuellement le vaiffeau de la rou* 
v te qu’il femble fuivre, doit entrer dans le 
calcul ; auffi la formule à laquelle arrive 
Mr. Bouguer devient -elle fi compliquée r 
qu’elle feroit comme inutile. Mais comme 
il s’eft bien aperçû de ces inconvéniens , il 
'a penfé qu’on pourroit compofer par Ion 
moyen des tables qu’on donncroit toutes 
calculées aux Navigateurs , & qui exprime- 
roienfr pour tous les cas pofîibles la valeur 
des angles qu’on cherche. 

En fc permettant de négliger quelques- 
unes des conditions du problème, fa l'olu- 
tion devient infiniment plus facile. Si, par 
exemple, le navire n’a qu’une voile, tous 
les termes qui naiffent de la diftance entre 
les deux voiles s’évanouiffent , & l’équation 
devient fort fimple; elle l’eft encore , lorf- 
qu’on peut négliger la dérive. On voit bien 
que ces quantités qui compliquent tous les 

ter- 
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termes de l’équation étant évanouies, non bou. 
feulement l’équation eft plus fimple en ce g ueb.. 
qu’elle ne contient plus les fymboles qui m 
les exprimoient , mais encore parce que 
tous les autres termes qu’elles affeûoient 
en deviennent plus Amples & plus aifés à 
réduire. En fuppofaot même les deux con- 
ditions dont nous venons de parler , réu- 
nies, c’eft-à-dire un navire ayant une feule 
voile, & dont la dérive puifle être négli- 
gée fans erreur : la folution du problème 
fe réduit à faire la tangente de l’angle de 
l’incidence * du vent fur les voiles, dou-*Pag. 9$, 
ble de la tangente de l’angle des voiles 1 " 4 * 
avec la quille. , 

Si au-lieu d’avoir une route déterminée 
.àfuivre, il falloit feulement chercher la 
manière d’orienter les voiles & d« prendre 
le vent pour s’éloigner d’un point quelcon- 
que avec la plus grande vîteire dont le na- 
vire eft fufceptible , les deux problèmes 
dont Mr. Bouguer a donné la folution fe. 
ront, en les employant eDfemble,fuffifans 
pour réfoudre celui-ci beaucoup plus faci- 
lement que fi on l’attaquoit nommément. 

Dans le cas , par exemple , que nous ve- 
nons de propofer , oh le navire n’auroit 
qu’une voile & oh la dérive feroit infenfi. 
ble, il ne faudroit ajoûter qu’une feule con- ' ‘ 
dition à ce que nous avons dit ; c’eft que 
la direction abfolue du vent fût peimen- 
diculaire à la voile. Si le navire a plufieurs 
voiles & qu’il foit excellent voilier, il fau- 
dra donner beaucoup d’obliquité aux voiles 
par rapport à la quille : fi au contraire il 

eft - - 
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eft pefant & va mal , il faut les rendre 
moins obliques , ce qui peut aller dans quel- 
ques bâtimens jufqu’à rendre ies voiles per- 
pendiculaires & faire vent abfolument ar- 
rière; en un mot, en combinant ce qui a 
•été dit fur les deux problèmes précédons , 
on pourra toujours réfoudre celui - ci. On 
voit aifément quel jour doit jetter cette 
théorie fur une matière aulïi intéreffante 
que la manœuvre des vaiffeaux ; mais ced 
n’eft encore, à proprement parler , qu’une 
idée de la manière dont Mr. Bouguer fe 
propofe de la traiter , & il promet d’y re- 
venir dans un autre Mémoire. 


\ 


C ette année, Mr. de Bougainville te 
jeune préfenta à l’Académie un ou- 
vrage intitulé : Traité du Calcul intégral , 
four fervir de fuite à l’analyfe des Infiniment 
petits de Mr. le Marquis de V Hôpital. 

, Ce n’eft point ici le lieu de faire voir te» 
avantages que le calcul de l’Infini a procu- 
rés aux Sdences mathématiques. On fait 
qu’en général le calcul infinitélimal a doux 
branches principales, l’une par laquelle on 
v • ng.97. trouve les grandeurs infiniment petites, 
i« 4* qui font comme les élémens des grandeurs 
fânnies; & l’autre par laquelle on retrouvé, 
au moyen des grandeurs infiniment petites, 
les grandeurs finies auxquelles elles appar- 
tiennent. Le premier calcul qui defcend , 
comme on voit, du fini à l’infinimenfc pe- 
- tit, fe nomme calcul différentiel , & les prin- 
•:k ■ ' -'S# cipea 
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cipes en font expofés dans le livre de \'A m j BÔÜ# 
nalyfe des Infiniment petits de Mr. le Mar- gain- 

3 uis de l’Hôpital : te 'fécond qui remonte ViLLE °^ 
e l’infiniment petit au fini, fe . nomme 
calcul intégral ; & les principes de ce cal» , 
cul» fruit des travaux des plus grands Géo- 
mètres , répandus dans une infinité d’en- 
, droits de leurs écrits, n’avoient jamais été 
jufqu’ici raflemblés en un fcul & unique 
corps. C’eft ce qu’a entrepris Mr. de Bou- 
gainville dans l’ouvrage qu’il a préfenté à 
. F Académie, & duquel* nous avons à rendre 
, compte. 

La Métaphyfique eft l’ame de tout le cal- 
cul géométrique ; c’eft auflî à expliquer 
celle fur laquelle le calcul ipfinitéfimal eft 
fondé, & à' donner l’hiftoire abrégée de 
cette admirable invention, que Mr. de Bou- 
gainville s’eft principalement attaché dan* 
la préface qu’il a mife à la tête de fon Ou- 
vrage. il eft bien fingulier qu’il ait eu à 
relever une erreur de -Léibnitz en ce gen- 
re, erreur qui a jetté cet illuftre Mathéma- 
ticien dans les plus grands embarras. Ce 
n’eft qu’après ces notions eflendelles qu’il 
entre, à proprement parler , en matière par 
une courte introdudion , qui contient dif- 
férentes recherches néceflaires à Tintelli- . * 
gence du calcui intégral. 

. OudoitfefouvenirquelebutdeMr.de. 
Bougainville a été de donner une fuite à ' - 

l’ouvrage de'Mr. de l’Hôpital; c’eft pour 
cette raifon qu’il commence par expliquer - 
le calcul différentiel des quantités logarith- 
' miques , dans lefquelles une fuite ae ter- 
mes 
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mes en proportion géométrique répond toft. 
jours à une fuite d’autres termes en pro- 
portion arithmétique, comme feroient , par 
' exemple , les ordonnées d’une courbe qui 
' croitroient entr’elles , comme a , 4, 8,i6 s 
&c. tandis que les abfciffes correfpondantes 
feroient o, 1, a, 3,4. 

* Du calcul différentiel des quantités loga- 
Tithmiques il pafle à celui des quantités ex- 
»îag. 9 ®'ponentielles , c’eft -à-dire , de celles * qui 
•font élevées à une puiflance variable, fim- 

1 . X - 

pie ou compofée , comme a ou a . j ; 

■car les expofans peuvent y recevoir toutes 
fortes de formes , même admettre les raci- 
nes imaginaires. 

' Les propofitions fur les flnus, cofinus , 
tangentes & fécantes des arcs de cercle , 
fuivent les quantités exponentielles ; l’au- 
teur s’en fert pour démontrer le fameux 
théorème de Mr. Cêtes , & pour donner une 
théorie très-étendue des racines imaginaires 
des équations, morceau d’autant plusinté- 
reflaat , qu’il manquoit abfolument , même 
dans les meilleurs livres d’ Algèbre , & qu’il 
eft abfolument & effentiellement néceffaire 
au ca’cul intégral.- ■ ' 

- Telles font les matières dont Mr.de Bou- 
gainville a compofé fon introduction ; muni 
•de ces principes , il vient enfin au calcul 
intégral proprement dit, de qui fait fon vé- 
ritable objet. 

Puifque les différentielles font les élémens 
infiniment petits des quantités , il y en a 

d’au- 
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j „ „ 

d’autant d’efpèces différentes qu’il y a de bou- 

différentes quantités : quelquefois les quan- gain- 

•tités'fe combinent entr’elles ; il faut aufïï, , . «m 
dans ce cas, que les différentielles fuivent 
la même forme'; quelquefois aufli cette com<* 
plication n’eft qu’apparente , fie n'eft dûe 
qu’à la tournure du calcul; dedans ce cas, 

' un calcul mieux conduit peut • les rappeler • 
à une forme plusfimple & plus'aifée à in- 
tégrer. Mr. de Bougainville commence 
donc fon ouvrage par la manière d’intégrer 
- les différentielles de la forme la plus fini- • 

, pie; il en donne'les règles & en fait l’api 

{ rlication à différens cas, réfolvant par- tout 
es difficultés qui s’y rencontrent, & pafle 
enfuite aux méthodes de transformer, lorli - 
qu’il eftpofïïble, les équations différeûtîeîi 
les trop rébelles & trop compliquées, eu 
d’autres plus Amples- & plus aifées à foû- 
mectre au calcul. > : • ? 

,' Les équations différentielles ne s’obtien* 

' nent qu’en fuppofant qu’une quantité qui 
va en croiffant ou en décroiffant , fit qui 
par conféquent eft variable, fe trouve dans 
deux ficuations infiniment proches. Il fuit 
de-là, que toute quantité confiante, c’efl> 
à-dire qui ne croie ni ne décroît , ne peut 
avoir de différence, ôc que par conféquent 
- elle peut bien * entrer dans une équation ' * W* 
différentielle , mais fans y introduire dé in ** 
nouvelles différences. - On n’eft donc pas 
für, quand on a une équation différentielle ' . 

à intégrer, qu’elle fiait exa&e fbuvent ii 
faut y-.ajoûter ou en retrancher une con- 
fiante, Mr. de Bougainville enfèigne à re- ,_ 
i . JI. Centurie. . G con- 

- _ * y 
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connoître ce cas, & donne la manière de 

trouver la quantité dont l’addition ou la 
fouftra&ion peut rendre l’intégrale complète. 

Puifqu’il y a des quantités algébriques bl* 
nomes , trinômes , il y a aufli des différen- 
tielles de même nature. Le P. Reyneau a- , 
voit traité de ces dernières ; mais dans cette 
partie de fon ouvrage il étoit tombé dans 
quelques erreurs , que Mr. de Bougainville 
expofe avec toute la clarté néceffaire. C’eft 
rendre un fervice effentiel en cette matiè- 
re , que d’avertir les commençans qu’une 
route dans laquelle ils pourroient s’engager 
fur la foi d’un auteur célèbre , les égareroit. - 

Les fraûions s’intégrent çomme toute* 
les autres quantités différentielles , mais 
cette matière n’avoit encore été traitée 
qu’imparfaitement s ce qu’en avoit dit Mr* 
Bernoulli dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie, n’étoit pas à beaucoup près fuffifant: 

Mr. de Bougainville y fupplée en donnant, - 
non feulement le moyen d’intégrer les frac- 
tions rationnelles, mais encore celui de don- 
ner cette forme à plufieurs différentielles 

? iui ne l’ont pas , en fe fervant des trans* - • 
ormations dont nous venons de parler. 

On trouve fouventdes différentielles dont 
l’intégration dépend de la quadrature du 
cercle, de l’ellipfe & de l'hyperbole, ou 
même de la quadrature de quelqu’une des 
courbes du troifième ordre. On juge bien 
que Mr. de Bougainville ne donne pas la 
manière d’intégrer ces quantités , mais il 
Bonne les moyens de fe tirer de cet em- 
barras , & cet endroit n’a ni moins de clarté 
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ni moins d’exattitude que le refte de l’ou- bou^ ’ 
vrage. Mr. Newton, dans fon Traité deciAiN* 
la quadrature des courbes , avoit dit quel- VILLL !_ 
que chofe de celles dont les équations ont 
trois ou quatre termes ; mais cet endroit 
avoit un extrême befoin d’être étendu fie 
d’être éclairci , fie Mr. de Bougainville a 
rendu ce fervice dans fon ouvrage. Vien- 
nent * enfuitc les différentielles affeûées*J , ag.t<»^ 
de quantités exponentielles fie logarithmi- ln ** 
ques , fit celles qui font affrétées de plufieurs 
lignes d’intégration. Enfin il termine la 
première partie de fon ouvrage par ces quan- • 
tités compofées de plufieurs termes qui 
vont toûjours en diminuant , ôc qui font 
affe&ées alternativement des figues -J- fit — . 

Ces quantités fe nomment fuites ou fériés ; 
il donne tous les principes nécefiaires pour 
fe mettre au fait aeleur ufagej ilenfeigne 
la manière de les former , de reconnoître 
leur convergence ou leur divergence , c’eft- 
à-dire la promptitude avec laquelle leurs 
termes croiffent ou diminuent , fit donne 
leur ufage dans le calcul intégral , fit fur- 
tout dans la quadrature du cercle fit dans 
la conftrufilion des logarithmes. 

La fécondé partie de cet ouvrage devoit 
naturellement appartenir au volume de 
1756, année dans laquelle elle a paru ;imis 
elle a trop de liaifon avec ce qui précède, 

{ >our l’en féparer , fil l’accueil favorable que 
ui a faic le Public nous a fait croire qu’il 
nous pardonneroit aifément cette efpèce 
d’anticipation. v 

L’auteur y traite de l’intégration des 

G a quan- 
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1754. quantités différentielles qui ont deux ou 
' plufieurs variables. Ces différentielles font 
... . . .de plufieurs ordres différens ; celles du pre- 
‘ mier ordre font la matière du premier livre 
de cette fécondé partie. " • • 

Dans le nombre des quantités ou équa- 
^ tions différentielles qui conftituent le pre- 
mier ordre, il s’en trouve qui peuvent ai- 
. fément s’intégrer fans préparation. Mr. de - 
Bougainville donne le moyen de les con- - 
noître & de les intégrer; les autres ont be- 
foin d’être préparées, & comme pour l’or- 
• dinaire cette préparation confifte à féparer 
les indéterminées , Mr. de Bougainville 
commence. par enfeigner à conftruire une 
équation différentielle dans laquelle les in- 
déterminées foient féparées ; mais comme 
il arrive fouvent que dans les équations 
différentielles qu’on fe propofe d’intégrer 
elles ne le font pas , il donne différens 
moyens d’opérer cette réparation, foit par 
les multiplications ou les divifions, foit en!, 
transformant l’équation. Celles qu’on nom- 
•rag.iot- me homogènes , fort les premières * aux. . 
*« 4. quelles il applique fa méthode ; il enfeigne • 
comment on peut les conûruire-.dans tous 
les cas, .& comment on peut réduire plu- 
fieurs autres qui en paroiffent differentes., ' 
au cas de l’homogénéité. ’ 

Feu Mr. Bernoulli avoit donné en 1697, 
dans les Journaux de Leipfik , la manière " 
d’intégrer une efpèce d’équation qu’on ren- 
contre fouvent dans la folution des problè- * 
mes ; mais ce germe , précieux en lui mê- 
me , .avoit befoin d’être développé ; c’cft 
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ce qu’a fait Mr. de Bougainville par une rou* 
méthode particulière qu’il donne, nou ftu- gaim*_, 
lement d’intégrer ces équations lorsqu'elles VlLLK . 
-fe préfentent fous leur forme naturelle , 
mais encore de rappeler à cette forme un 
grand nombre d’autres équations qui en pa- 
rodient très- différentes. $■ 

Plus les équations différentielles ont de 
• termes, & plus elles font quelquefois ré- 
belles au calcul. Cette difficulté n’a pas 
arrêté Mr. de Bougainville ; il donne la ma- 
nière de reconnoître dans celles qui ont 
trois & quatre termes, celles qui fe peu- 
vent intégrer ; dans ce nombre fe retrouve * 
la fameufe équation de Ricati , ma'is elle ne 
s’y retrouve que comme un cas particulier 
de beaucoup d’autres plus compliquées. Il 
arrive fouvent , même en Mathématique , 

' que les cas les plus remarquables par leus 
fîngularité rentrent dans des théories géné- 
rales , dont ils ne • font plus qu’une très- 
petite partie. 

Lorlque les deux différentielles font éîe- 
. vées à des puiffances différences , leur in- 
tégration devient plus difficile : ou retrouve 
encore ici les équations homogènes , mais 
fous une forme beaucoup plus générale, 

Mr. de Bougainville fait voir comment on 

Ê eut intégrer dans beaucoup d'autres cas - 
:s équations dans lefquelles les deux dif- 
férentielles fe trouvent mêlées enfemble , 
ou élevées à des puiffances plus grand*. » 
que l’unité. Une autre méthode que pré- 
. fente Mr. de Bougainville dans fon ouvra- 
ge, eft celle d’employer les ccëfficiens in- 
'# G î dé* 
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'■ I?54* déterminés P our intégrer en même temps 
plufieurs équations qui contiennent un cer- 
' tain nombre de variables, La même mé- 

thode peut encore fervir pour déterminer 
une intégrale par certaines conditions don- 
. , nées de la différentielle. 

j- * L’intégration des équations de quantités 

** différentielles à plulieurs variables du fécond 
' • ordre & au delà , fait l’objet du fécond li- 

vre de cette dernière partie. La théorie 
. générale , qui en eft comme la clef , eft 

d’y fuppofer comme confiante , telle diffé- 
rentielle qu’on juge à propos. En cmplo- 
yant cette méthode & fe fervant des règles 
que l’auteur a données précédemment, dont 
il ne fait prcfque dans cette partie que 
d’heureufes applications , on vient à bout 
de ces équations , même des plus compli- 
quées. 

, Cet ouvrage a paru très-propre à remplir 
-/ le defir que les Géomètres reifentoient de- 
puis long- temps , d’avoir un traité fur le 
calcul intégral, qui renfermât & qui expli- 
quât clairement tout ce qui a été fait fur 
» cette matière. Il avoit fallu jufqu’ici le 

* rechercher avec beaucoup de peine dans 

plufieurs morceaux répandus dans un grand 
nombre d’ouvrages , & fouvent très-diffi- 
- elles à entendre. Mr. de Bougainville lésa 

raffemblés dans un même corps , a fuppléé 
à ce qui pouvoit avoir été omis par les Au- 
teurs, & préfente fous un même point de 
vûe tous les principes & toutes les métho- 
des du calcul intégral, dont il fait par-tout 
fentir l’art Ci lefprit, & qu’il détaille avec 

tout 
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tout l’ordre , toute l’intelligence & toute Bou- 
la clarté polfibles. Un ouvrage de cette gaim- 
cfpèce mérite de la part des Mathématiciens vlLLf ^ 
d'autant plus de reconnoiffance , que pour 
me fervir des termes mêmes de l’auteur , il 
a fallu facrifier prefque par*tout la gloire 
de l’inventioji à la fatisfa&ion d’être utile. 


^ASTRONOMI 

SUR LA MESURE 

DE LA BASE DE VILLE'jU IVE 

qui a fervi aux Triangles de la , 
Méridienne («). 

m - ' _ f . • % 1 • > * ' 

wv 190a. â y . v *. % le 

Q ufj.qu’ attention qu’eût apporté Mr. 

t Picard à la meliire qu’il fit en 1670 , ^ A : 

cnue Villejuive & Juvifi , d’une bafe qui mus xc. 
devoit fervir de fondement à tout l’afTcm. 
blage de fes triangles , il n’avoit cepen- 
dant pas pû fe mettre à l’abri de toute 
erreur. Nous avons dit en 1744 U) que 
l’accord que Mr. de Thury avoit trouvé 
entre les côtés de quelques-uns de fes trian- 
gles & les bafes qu’il avoit mefurées lui- 
même , tandis que ces mêmes bafes ne 
. pouvoient cadrer avec les côtés des trian- 
gle 

(*) Voyez Mém. p. 26'. 
t*) Vqa. Ntf' 174 3 * /> 48. 
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Ï 754 - §' es P art .°* ent de l a t>afe de Mr. Pi-, 
■— ■ card, lui avoit fait foupçonner une erreur 

dans la mefure de cette bafe. En effet 
Mrs. les Académiciens qui ont fait le vo- 
- yage du Nord ayaDt voulu répéter lesob- 
iêrvations aflronomiques qui lérvoieut à 
déterminer le degré du Méridien aux en- 
virons de Iaris , en retenant la mefure • 
géodéfique de Mr. Picard , avoient trouvé 
‘ ce degré de 57183 toiles , au-lieu que le 

même degré déduit des mêmes obfèjva- 
tions aftronomiques , mais en employant 
la mefure géodéfique de Mrs. de Thury 
& l’Abbé de la Caille , ne fe trouvoit plus 
que de 57©74toifes, plus petit que le pre- 
mier de 109 toifes, différence trop fenfible 
pour pouvoir être rejettée fur les erreurs 
inévitables dans les opérations. * 

Une pareille incertitude méritoit bien ■ 
qu’on fît de nouveaux efforts pour s’en 
délivrer ; mais , pour rendre la décifion 
plus authentique, il falloit non fculeme.nt . 
, une vérification faite par un Académicien, 
en préfence de plufieurs autres, mais ilfal- 
loit encore que ceux qui affifteroient à,l*o- 
•Pag.104.. pération , y * travaillaffcnt eux-mêmes & 

4. en fuffent chargés par l’Académie. Ce fut 
la raifon qui empêcha l’Académie d’accep- 
ter la propofition que fit un Académicien 
de mefurer cette bafe , en invitant ceux de 
la Compagnie qui le voudroient, à y être 
préfens. L’Académie jugea, avec raifon, 
que l’attention des fpettateurs feroit beau- 
coup plus grande en les rendant aéleurs , 

& que d’ailleurs une mefure faite par fes 

S ï? - ot- 
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ordres & par des Commiffaires nommés bow-i 
de fa part , auroic un degré de certitude guer., 
bien différent de celui que pouvoit donner 
la même inefure faite par un feul Acadé- -—■■■ 
micien. 

Dans cette vue l’Académie nomma , pour 
cette importante vérification , huit Com- 
miflaires , choilîs prefque tous dans le nom- 
bre des Académiciens qui avoient déjà exé- 
cuté en grand des ouvrages de cette efpèce». 

On les partagea en deux bandes , qui dé- 
voient chacune de leur côté faire féparé- • , 
ment les mêmes opérations ; ce qui devoit ' 
donner encore un nouveau degré de certi- 
tude aux réfultats, qui par- là devenoient, 
pour ainû dire, un jugement contradictoire. 

La première baDde qui a rendu compte 
de fon travail, étoitcompofée de Mrs. Bou-' 
guer , le Camus , Calïïni de Thurv & Pingré. 

Nous allons tâcher de donner une idée des 
précautions qu’ils ont prifes pour fe mettre, - ^ - 
autant qu’il étoit poflible, à l’abri de toute 
erreur.- > 

Une difficulté au premier coup d’œil , très- 
difficile à vaincre , fe préfentoit d’abord ; 
les termes de la bafe mefurée par Mr. 

P Abbé Picard n’exiftoient plus , ou du moins 
ils pouvoient être méconuus. Comment 
donc vérifier une mefure dont il ne reftoic 
plus de vertiges certains ? 

La réponfe à cette obje&ion n’ert cepen- 
dant pas difficile à trouver. Mr. Picard a 
mefuré trigonométriquement les dirtances* 
entre differens objets , & il leî a conclues 
d’après la melltrc de. fa bafe,. en mefurant 
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avec toute l’attention poflîble une nouvelle 
— bafe, fie la liant aux mômes triangles : il eft 
clair que fi la bafe de Mr. Picard étoit 
exaéfce , on devoit retrouver le même nom- 
bre de toifes entre les mêmes objets. Il 
n’étoit donc plus néceflTaire de s’altreindre 
I0J *à démêler avec * peine les veftiges incer- 
tains des termes de l’ancienne bafe; fie ce 
fut effectivement le parti que prirent les 
Académiciens chargés de cette vérification. 
Pour ne rien négliger de ce qui pouvoit 
contribuer à l’exaétitude de l’opération , 

■ l’on avait préparé quatre perches biendref- 
fées , de cinq toifes chacune; elles étoient 
' armées de fer à leurs extrémités, fit fe ter- 
ininoient d’un côté par une furface absolu- 
ment plane , fit de l’autre par une efpèce 
de convexité. On les avoit fait peindre à- 
l’huile, pour les garantir de 1 humidité; fit 
pour les remettre toûjours dans le même 
ordre , deux étoient peintes en rouges , fit 
les deux autres en blanc. On les portoit 
par deux anfes placées à environ fept pieds 
de leurs extrémités; on leur donna d’abord 
un peu trop de longueur , remettant à les 
étalonner fur le lieu même. 

Pour cela , on avoit préparé un étalon de 
même mefure , ayant à fes extrémités deux 
poupées de cuivre , entre lefquelles devoienc 
„ entrer les perches; fit comme les inégalités 
du terrein fur lequel on devoit les pofer en 
s auroient pu altérer un peu la longueur , 
x une des poupées avoit une vis qui la tra- 
versait , & dont l’extrémité devoit fervir 
de terme; par ce moyen on pouvoit toû- 

jours 
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jours remédier aux changemens que l’éta* nov- 
Ion auroit foufferts. On avoit de plus un guer -t* 
gros étalon de fer , de la mefure précifc 
d’une toile, & cinq autres toifes compofées ~ 
d’une règle de fer encadrée dans du bois, 

& qui débordoit un peu par fes txtrémi- 
.. k tés: on avoit tenu ces dernières, comme 

les perches , un peu plus longues , pour " 

-"les étalonner fur le lieu même. 

La toife qui fervit de mefure , étoit la 
même qui avoit fervi aux opérations faites 
' . fous le Cercle polaire; elle différé de celle 

qui a fervi aux opérations faites fous l’E- 
quateur , d’environ un vingtième de ligne , 
différence très-petite en elle -même, mais 
de laquelle cependant les Commiflaires 
ont au devoir avertir# L’attention qui 
' leur a fait découvrir une fi légère difFéren- 
- , ce , eft un gage de la certitude de leurs 

déterminations. 

Non feulement on doit être en garde 
: ' - ■' dans de femblables opérations contre l’in- 

i cxaûitude réelle des mefures , mais il trA 

|» . faut encore fe garantir de rinexaftitude 1 ' 1 4 ‘ 
i accidentelle qu’y peut apporter la variation 

de la température de l’air. Des expérien- 
> -^ces fans nombre ont appris que les métau* 
i s’alongeoient par la chaleur , mais on au- 

; roit peine à fe figurer combien cette va. 

s 5 3 riation cft prompte : une toife de fer qu’on 

i vient d’étalonner & qui entroit librement 

dans l’étalon , cefTe d’y pouvoir entrer fi ' : 

. , „ ©n la manie pendant quelque temps ; la 

t ièule' chaleur des mains fumt pour la faire 

i. aloDger fcnfiblement ; c’cft pour cette rai. 

pj . . G 6 fon 
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17^4. f° n que Mrs. les Commifiaires ont eu grand. •* 
— - foin d'étalonner fouvent leurs mefures CSc 

de marquer exa&ement le degré du ther* j * 
momètre. 

Les précautions qu’ils prirent pour aflu.* 1 % 
rer la rectitude de la ligne , pour obvier 
au déplacement des perches , & pour échap* r, 
per aux inégalités du terrein , ne furent .•* 
pas moins grandes que celles qu’ils avoient . 
prifes pour s’aflurer de l’exaftitude des me- 
lures ; & enfin la diftance entre les centres 
des deux pyramides élevées l’une à Ville* 
juive & l’autre à Juvifi , fut trouvée de 
5716 toifes 5 pieds iq pouces & quelques > 
lignes , le thermomètre de Mr. de Reau. 
mur étant à n ou 12 degrés au defius de 
la congélation. 

Cette bafe , mefurée ayec tant de Foin & , . 
de précautions , fut liée à trois triangles 
de la mèfure de Mr. Picàrd ; le premier ‘ v 
avoit pour fes pointes les deux extrémités y 
de la bafe & le moulin de Fontenay ; le fer v 
3 cond , la pyramide de Juvifi > le moulin de 
' Fontenay & la tour de Montlhéry ; le troi«£g : - 
fième enfin avoit fes trois angles , l’un air 
moulin de Fontenay, l’autre à Montlhéry, . ’ 
& le troifième au clocher de Brie - Comte- 
Robert. il eft évident que par cet enchaî- 
nement , ce dernier donnoit la diftance en* \ • 
tre Montlhéry de le clocher de Brie-Com- -, 
te. Robert en parties de la bafe : fi doof • * 
celle de Mr. Picard avoit été exactement 
mefurée, la même diftance entre Montlhè* .. 
ry & Brie-Comte-Robert devoit fe déduire K 
du triangle qu’il avoit formé aux trois mê- 
mes 
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mes objets ; fi au contraire fa bafe écoit ROtr#1 : 
fautive, il dévoie le trouver aufli une dif- guer* 
férence dans cette me fore. Ce fut effeéti. Lfc CA * 
vement ce qui arriva ; la diftance entre ces 
deux endroits a voit été * conclue par Mr. ’*' a 8 > ° 7 * 
Picard de 13121 toifes 3 pieds, & parMr. 4 ‘ 
de Thury de 13108, & les Commifiaires la 
- trouvèrent de 13108 toifes ^ feulement, 
avec une différence de 13 toifes d’où il 
fuît que Mr. Picard s’étant trompé d’envi* 
ron une toile fur mille, il a dû errer de 60 
toifes fur la melure du Degré. 

Cette erreur néanmoins ne rendroit pas 
raifon , fi elle étoit feule , de la différence 
d’environ 100 toifes qui fe trouve entre les 
deux déterminations tirées , l’une de la 
melure géodéfîque de. Mr. Picard, & l’au- 
tre de celle de Mr. de Thury. Mais fi on 
fait attention que Mr. Picard , gêné par la 
faifon qui s’avançoic , n’a pas apporté toute 
la précaution néccflaire dans la melure de 
la partie feptentrionale de fa méridienne; 
qu’on y trouve des triangles dont les angles 
font très-aigus, & d’autres dont il n’a ob- 
fervé que deux angles on ne fera pas fur- 
pris qu’il ait pû s’y gliffer quelqu’erreur , 

& en effet on trouve iur le lèul côté qui 
tnefure la diftaDce de Sourdon à Amiens, 

34 ou 35 toifes de différence entre la dé- 
termination de Mr. Picard & celle qui en 
a été laite depuis par Mrs. de Thury & 
l’Abbé de la Caille. En voilà affez pour 
remplir prefque toute la différence de» 
deux meiures de degré , & pour faire voir 
que Mr. Picard s’étoic trompé dans fa 

G' 7 me- 
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* mefure géodéfique , quoiqu’on trouve le cou» - • 

‘ ”54» traire dans quelques ouvrages d’Aftronomie. 

On De doit pas, au refte, s’en étonner; 
on n’avoit pas alors des idées bien nettes, 

* \ de plufieurs variations phyfiques que nous ' » 

connoiiTons ; les mftrumens n’étoient ni auffi ' 
parfaits ni auffi commodes qu’ils le font . 

& privé de ces fecours , il falloit peut-être 
qu’il fût auffi habile qu’il l’étoit pour ne 
s’être pas trorçpé davantage.. - 



SUR LES OPPOSITIONS % . 

- 


DE JUPITER ET DE SATURNE 

AVEC LE SOLEIL {a). 

L es obfervations des oppofîtions des 
Planètes fupérieures , font d’autant 
plus précieufes aux Aftronomés, que dans 
ces points la même ligne droite joint les 
*Saj.io8. centres du Soleil, * de la Terre & la Pla- 
riète, & que par conféquent l’Obfervateur 
la voit dans le même point du ciel où la ’ ' 
verroit un Spe&ateur placé dans le Soleil V . 
ce qui n’arrive pas dans toute autre litua- 
tion , le mouvement de la Terre dans fon 
orbe altérant toujours plus ou moins à nos 
veux le mouvement propre de la Planète. 

3 C’eft 

(<) v. 1« Mérn. î>. 47 P 
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C’eft donc rendre un fervice «réel aux Af- IE - 
tronomes que de leur donner un grand gentil; • 
nombre de ces oppofitions, déterminées d’a- " 

près des obfervations exaétes. Mr. Caflini ' 

avoit donné, dans fes Elémeus d’Aftrono- 
mie, celles de Jupiter depuis 167a, & cel- 
les de Saturne depuis 1685 jufqu’en 1733, 
les unes & les autres déduites des obferva- 
tions faites à l’Obfervatoire royal. Mr. le 
Gentil a continué le même travail & donné •' 
les oppofitions de ces deux Planètes depuis - ; 1 , 
1733 jufqu’en 1755, déduites des obferva- 
tions faites au même lieu ; ce qui fait pour 
Jupiter une fuite de quatre-vingt trois ans, 
de pour Saturne une de foixante-dix , avan- 
tage bien grand pour déterminer la théorie , 
aftronomique de ces Planètes. 

Pour donner à ces obfervations tout le 
degré d’authenticité dont elles font fufeep- 
tibles, Mr. le Gentil ne s’eft pas contenté 
de les calculer , mais il les a foûmifes à un ' 
févère examen 3 feul moyen alluré d’éviter 
les fuites des erreurs qui auroient pû s’y 
glifier. 

Les oppofitions des Planètes ne s’obfer- < ■' - 
vent pas immédiatement ; on les déduit de» 
obfervations de l’afeenfion droite & de la 
déclinaifon de la Planète, faites plufieurs 
jours devant & plufieurs jours après l’op- 
pofition. De-là il fuit que fi l’obfervation 
du paflage de la Planète par le Méridien , 
ou celle de fa hauteur, eu nffeétée de qucl- 
qu’erreur, cette même erreur influera aufii 
fur la détermination du point du ciel & . 
de f inflan t auquel s’eft fake l’oppofition. 
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Or Ici- préeiûon de ces oblérvations dépend 
abfolument de la jultdfe. avec laquelle le 
plan de l’inflrument mural elt placé dans 
. > le Méridien , & de la précifion avec la^ 
quelle il donne les hauteurs. Le défaut 
de la première condition jettera néceflai- 
rement de l’erreur dans l’afcenfion droite, 
. & le défaut de la fécondé altérera les dé* 

clinaifons, 

•rag.ioç. * Mr. le Gentil s’efl donc foigneufement 
*“ ♦> appliqué à vérifier, par des hauteurs cor» 
reipondantes du Soleil & de différentes é- 
toiles , la pofition à l’égard du. Méridien 
de plufieurs points du limbe ; il en a con- 
ftruit une table, & l’ayant comparée avec 
une autre table faite par Mr. Calîloi dix- 
' fept ans auparavant, il n’y a prefque trou-t 
vé aucune différence. Il a fait plus, il a 
répété quelques années après les mêmes 
vérifications , & il a toûjours eu confia ar- 
ment les • mômes réfultats. Pour s’affurer 
même fi le chaud & le froid ne pouvoicnc 
pas y influer pour quelque chofe , il a fait 
les mômes oblèrvations avec des tempé-: 
ratures d’air tout -à -fait différentes, fans 
que jamais il ait pû trouver d’autres diffé- 
rences que celles qu’on peut raifonnable- 
ment attribuer aux petites erreurs inévita* 
blés dans les obfervations. 

La même confiance ne s’efl/pas trouvée 
dans les hauteurs obfèrvées par la compa* 
raifon des hauteurs de Saturne &de Jupi- 
ter avec celles du Soleil fit des principales 
étoiles , lorfqu’elles javoient à-peu-près la. 
meme hauteur méridienne : Mr, le Gentil 

. j " '* ' 
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, y a reconnu une légère variation , c’eft ce LE * 

' qui l’a déterminé à ne rien conclurre que gen.til. - 
d’après deux ou trois rél’uitats,. entre lef- ” 
quels il prenoit tin milieu ; & c’eft par ce 
moyen qu’il a pû parvenir à drefi'er une ta- 
ble des erreurs de l’inftrument fur les hau- 
- teurs , & à corriger les hauteurs apparen- 
tes de Jupiter & de Saturne. Ou peut s’af» 
furer que fi ces hauteurs corrigées ne font 
pas les véritables, elles n’en diffèrent que, 
de peu de fécondes, qui peuvent être lé- 
gitimement regardées comme un véritable, 
infiniment petit en cette occafion. Mr.le._- ( .. . . 
Gentil a de môme pris les milieux entre les- 
afeenfions droites de Saturne & de Jupiter, 
conclus de ia différence entre le paflage de - 
ces aftres & celui du Soleil, & celle qu’il . 
tirait de la comparaifon de ce même paira- 
ge au Méridien avec celui des étoiles. > 

Les erreurs de l’inftrument & leurs, li- 
mites étant bien établies, Mr. le Gentil 
difeute avec le même foin & la même exacr, 
titude les obfervacions daDs lefquelles il 
pouvoit foupçonner quelque légère incer- 
. titude , & rend compte des moyens qu’il a 
employés pour s’en délivrer. - • , p 

* C’eft en apportant une attention fi i n 4 " ‘ 
fcrupuleufe qu’il eft parvenu à dépouiller 
fes réfultats de tout ce qui pouvoit en al- 
térer la précifion , & qu’il en a dreffé deux 
tables, l’une pour Jupjter & l’autre pour 
Saturne, dans lefquelles on trouve pour 
chaque année, depuis 1733 jufques&conv 
pris 1755, le temps de l’oppofkion de 1& 

• •• • ' ' Ela- • 
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Planète avec le Soleil, la longitude & h 
latitude obfervées de la même Planète, la 
longitude calculée par les tables de Mr. 
CalTini , & celle qu’on déduit des tables de 
Mr. Halley, avec la différence entre ces 
calculs & l’obfervation ; feul moycD de dé- 
terminer avec certitude les erreurs des ta- 
bles & la correétion que l’on doit y faire. 

Maïs comme Mr. le Gentil n’a pas voulu 
exiger des Aftrcnomes de s’en rapporter 
aveuglément à fou travail , & que d’ailleurs 
il a cru que les obfervations fur lefquclles 
il cft fondé pourroïent être utiles à d’au- 
tres ufages, il les a jointes à fon Mémoire 
avec toutes les circonftances oui les ont 
accompagnées. Des réfultats travaillés a- 
vec tant de foin, font les véritables fou. 
demens des théories aftronomiques, P as 
ce travail cft fec, pénible & rebutant , plus 
on doit de reconnoiffance à ceux qui veu- 
lent bien s’en charger & l’épargner aux au- 
très. 
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SUR PLUSIEURS 

OBSERVATIONS 

4 

faites par Mr • VAbbd de la Caille dans fon 

voyage au Cap de Bonnc.efpérance ( a )• \ v 

# 

> 

U N Voyage entrepris par un Aftrono- la 
me aufli exaét oc aufli laborieux que caille. 
Mr. l’Abbé de la Caille , dévoie produire ; • ' r< 
néceflairementun grand nombre d’obferva- 
tions utiles. 11 a communiqué cette année 
celles qu’il avoic faites dans rifle de Fran- 
ce & dans fes différentes traverfées. Nous * 

. n’entreprenons pas ici de parler de toutes, 
nous nous contenterons d’en préfenter quel- 
ques réfu'tats. 

* On fait que l’aiguille de la bouflble , p ^ 
d’inclinaifon , quoique mife exa&ement en i n J. ' 
équilibre fur fes pivots avant que d’être 
aimantée, ne s’y trouve plus dès qu’elle a 
reçu la vertu magnétique , mais qu’elle 
prend alors une fîtuation plus ou moins in- 
clinée, félon qu’on eft plus près ou plus 
loin du pôle magnétique: nous difons du • 
pôle magnétique, parce que ce pôle eft 
très-différent de celui auquel aboutiflent" 
tous les Méridiens terreftres. Une fuite . . 
d’obfervations de ces inclinaifons école donc 


ex« 
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ue\. extrêmement utile ;Mr. l'Abbé de la Caille 
• les a faites, non feulement dans tous le» 
endroits où il a relâché, mais même très- 
fouvent en mer; & la table qu’il en don- 
ne, avec les longitudes & les latitudes 
; des endroits où, il a oblêrvé , peut très-uti- 
lement fervir à la détermination de touc 
le iyftème fingulier de l’équateur des pôles 
& des lignes courbes qui y tiennent lieu 
de Méridiens. C’eft dans cette même vûe 
qu’il y a joint les obfervations des varia- 
tions ou déclinaifons de l’aiguille aimantée, 
faites avec le plus grand loin. Les unes 
& les autres peuvent être non feulement 
utiles à la Phyfique, mais on en peut enr 
core tirer un avantage plus prochain: des 
cartes marines où les Méridiens & les pa. 
rallèles magnétiques ou , pour, parler plus . - 
jufte, les courbes irrégulières qui en tien- 
nent lieu, fe trouveroient, feroient très- 
propre à faire connoître à tout inftant de 
3 nuit & de jour la pofition du vai(Teau,n’y 
ayant peut-être aucun point fur notre globe 
qui ait à là fois la même latitude, la mê% 
me incliaaifon & la même déciinaifon de'\ 
l’aiguille aimantée. 

On pourroit peut-être objeéler que l’ex- 
périence a montré que toutes c s lignes 
magnétiques n’avoient pas une poficion con- . 
liante, & qu’elles paroiffoient affeélées d’ii- 
ne efpèce de mouvement progrefiif; & que 
d’un autre côté des obfervations de cette 
efpèce ne pourroient eue très-difficilement 
ê*re faites en mer avec un degré de pré- 
cilion lùffilant. Ni Tune ni l’antre de ces-; 

ob-* 
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objections ne font fans répliqué; on pare- , tA 
roit le premier inconvénient en donnant à- cailck.’ 
peu près tous les dix ans des cartes où le-" "* 
changement de polition des lignes magné* 
tiques feroit exactement marqué , & les ob- 
servations de Mr. l’Abbé * de fa Caille 
font elles-mêmes la meilleure réponfe à la lr “*' 
fécondé objection. Il s’efl bien affuré par 
■ un grand nombre d’opérations, que fur un 
vaiiïeau percé pour foixante- quatorze ca- 
' nons , tel que Y sJcbille où il étoit, on peut, 
dans les temps ordinaires , s’alfurcr de Pia- 
clinaifon & de la déclinaifon ou variation 
de l’aiguille., à moins d’un demi. degré 
près, > 

' . • Une des principales relâ .'hes de Mr. l’Ab. 
bé de la -Caille a été à Rio Janeiro', il-en 
a déterminé la latitude par des obfervations 
. des hauteurs méridiennes du Soleil , de 

- sad 54 / o» auflrale. 

A l’égard de la longitude, elle a été dé- 
terminée de deux façons; la première par 
~ des éclipfes des fa-tellites, que Mr. Godin 
communiqua à Mrs. l’Abbé de la Caille & 

Daprès , ■/ le mauvais temps ne leur ayant 
pas permis d’en faire eux-mêmes"*, & la fé- 
conde par des diltances obfervées de la 
Lune à- différentes étoiles. Par un milieu 
pris entre onze de ces déterminations , ils 
trouvèrent la longitude de Rio Janeiro de 
44 d 57 1 i ^ l’occident de Paris ,• ce qui s’ac- 
corde allez bien avec celle que donnèrent 

- les obfervations des fatellitcs. Mais Mr. 

l’Abbé de la Caille remarque que cet ac- 
cord n’.a lieu que parce qu’on a pris le mi. 
v^ï lieu 
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lieu entre un grand nombre d’obfervations; 

, & qu’avec les meilleurs inftrumens qui font 
à préfent en ufage fur la mer, on ne peut 
guère s’aflurer de la longitude par les dif- 
tances de la Lune aux étoiles , qu’à un de-_ 
gré ou un degré & demi près. 

Un féjour allez long que Mr. l’Abbé de 
la Caille fut obligé de faire à l’ifle de 
France, lui infpira le delir d’en lever la 
carte, ou du moins d’en drefier le chaffis 
par quelques fuites de triangles , & lui don- 
na lieu d’en faire une defcription allez dé- 
taillée. r 

Ce n’ell que depuis 1712 que les Fran- 
çois font en poireillon de cette ille , qui 
avoit d’abord été découverte par les Por- 
tugais , & enfuite polTédée par les Hollan- 
dois, qui l’abandonnèrent; elle n’eft qu’à 
environ trente-cinq ou quarante lieues de 
l’Jfle de Bourbon. 

. L’Ille de France eft ovale ; fa plus gran- 
de longueur, qui * eft du nord au fua,eft 
d’environ quinze lieues , & fa plus grande 
largeur de onze. 

Cette Iûe a deux très-beaux ports , l’un 
à l’oueft & l'autre à l’eft ; mais les, vents < 
qui foufflcnt prefque conftamment du fud— 
eft, font qu’on ne peut entrer que diffici- 
lement dans le premier , quoiqu’on en for- 
te avec la dernière facilité, & que leçon* 
traire arrive au port de l’eft, dans lequel 
on entre très-aifément, mais dont il eft 
très-difficile de lbrtir. 

•.L’ifle eft prefqu’entièrément bordée de 
rochers & de récifs» ou roches couvertes* 

t:j.. / ' par 
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par la mer; on y trouve très-abondamment tA , 
des coraux , des madrépores & des coquil- caille* 
lages. - ' . v — . 

La plus grande partie eft couverte de 
montagnes, dont la plus élevée n’excède 
pas 400 toifes. Ces montagnes font, pria* . 
cipalement au fud-ouell:, oc la partie de 
i’Ille qui s’étend au nord-oueft eft fenfible* 

.ment unie. . » ' ' 

^ Le terrein y eft en général allez bon, 

: quoique parfemé de pierres noires , toutes 
.criblées de trous, & qui contiennent ^du 
. ,<fer. On y voit aufli de la pierre ponce & \ 

- morceaux de laves,, qui (ont des yefti- 
ges manifedes de volcan éteint. KJ . " 
y a, fur-tout dans la partie du fud-eft, 
beaucoup de bois allez beaux , compofés 
de différons arbres, pour la plùpart propres 
s à ce climat. \u« 

> : On compte dans l’Ifle de France plus de 
jfoixante ru iffeaux, parmi lefquels il y en 
- 0 t\ de fort confidérables. Ces ruiffeaux ti- 
rent prefque tous leur fource de pluûcurs 
^étangs qui font au milieu de Tille; mais la , 
côte du nord-eft & du nord-oued: font (è* 
ches , & on n’y trouve que quelques mares 
ÿd’eau falée. On .pêche dans ces ruiffeaux 
idé très-bons poi lions, & entr’autres 4 ea lu* 
bies & des anguilles , qui fe tiennent dans 

t mares & dans les foffes des 'ruiffeaux. 

ll«B*ci, font d’une grandeur fingulière ; on 
en voie qui ont jufqu’à fix pouces de dia- 
mètre & cinq à fix pieds de long : il eft 
même dangereux de fe baigner dans cea ' 
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r * endroits i ces poiftons , trè* voraces , entraî- 
1 ncnt fouvenc au fond de l’eau ceux qui s’y 
expofent. * . 

•Pag- 114. * On y trouve différentes efpèces -d’oi- 

“ ** ièaux, & des chauve-fouris groflès & peti- 
- tes: ces dernières ne diffèrent point de cel- 
les d’Europe , mais les autres font à peu près, 
de la taille d’un chat de deux mois; elles 
font bonnes à manger, & donnent -un très». - 
• . bon goût au bouillon dans lequel on lesfaic 

cuire* - '* ' 

Il n’eft pas étonnant que dans un pays 
chaud & humide il fe trouve un grand, 
nombre d’infeétes, aufll en trouve t- on 
l’Ifle de France une infinité, qui y caufent, 
beaucoup d’incommodité. On n'y voit point 
de ferpens, on prétend même qu’ils n’y^ 
, peuvent vivre; -mais ce dernier article n’a 
pas paru à Mr. l’Abbé de la Caille afleï- 
. incontellablement prouvé pour qu’il - ar E 
voulu l’affurer. . , t. 

• . La plûpart des légumes d’Europe vien 
nent dans les jardins de l’Ifle de France 
mais il n’en efl pas de même de nos fruits; 
il ne s’y en trouve prefqu’aucun , & ils fontk, 
bien imparfaitement fuppléés par ceux qui y 
viennent dans l’Ifle. 

- Il y a très-peu de troupeaux, & lesfeuls 
animaux qui s’y nourriflent facilement font 
les chèvres & les cochons d’Europe & des; * 
Indes. Le mouton y eft crès-rare , & on n’ÿ^ 
voit que "peu de vaches & de bœufs. C’eltf 
pour fuppléer à ce défaut de viande de 
boucherie que l’on envoie tous les ansdeux 
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ou trois bateaux à rifle Rodrigue, pour La 
en rapporter des tortues de mer < 5 c de terre caille. 
pour le Gouvernement & l’Hôpital ; le 
peuple vit de cabrit,de volaille, de gibier 
& de poiflon. • ' *’ • - • ' * 

L’air efl: très-fain , & même aflez tempéré 
dans cette Ifle ; il pleut prefque tous les 
jours- vers le milieu de l’ifle , mais plus 
ïaremeîit vers les côtes. Les vents y vien- 
nent ordinairement du fud-eft, mais on en 
obferve de variables depuis le mois d’Oe- 
tobre jufqu’au mois d’Avril. Le mercure 
eft comme flationnaire dans le baromètre, 
fi ce n’efl: qu’il efl: toûjours un peu plus 
haut à midi que le foir. 

Mr. l'Abbé de la Caille a profité des 
opérations géométriques qu’il a faites - à 
rifle de France, pour déterminer la pofi- 
tion géographique des principaux points de 
cette lfle, & la * hauteur de fes. monta- * Pa 1# * 
gnes au deflfus du niveau de la mer, & ili n £ ' 

. en a dreffé une table qu’il a jointe à fa re- 
lation. . 

- De l’Ifle de France fl pafia à celle de 
Bourbon , dont il détermina par plufîeurs 
obfervations la latitude, au quartier Saint- 
Denys, de ao d 51' 4s 7 , & la loDgitudede - 
53<i 7 ou 8' à l’orient du méridien de Pa- \ >• 

ris. 

Le peu de féjour de Mr. l’Abbé de la 
Caille à l’ifle de Bourbon ne lui a pas per- 
mis d’y faire un grand nombre d’obferva- 
tions , ni par conséquent d’en donner une 
defeription détaillée ; il remarque feulement 

II. Centurie. H '* que 
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que la plus grande partie en eft inculte 8c 
couverte des laves d’un volcan qui brûle 
lentement & fans bruit. Le haut des mon- 
tagnes qui compofent prefque toute l’Ifle , 
eft couvert de bois. 11 n’y a point de port; 
on y trouve feulement deux rades où les 
vaifieaux peuvent mouiller, mais ils n’ofenc 
y refter à l’ancre, fur-tout dans la faifoa 
des pluies , où cette Ifle eft fujette à des 
ouragans ou coups de vent finguliers, qui 
les mcttroicnt en grand danger ; & c’eft 
malheureufement dans cette laifon que les 
vaifleaux qui reviennent des Indes font o- 
bligés d’y toucher, tant pour y faire des 
vivres , que pour y charger du café. 

Ces terribles coups de vent n’arrivent or- 
dinairement que depuis le mois de Décem- 
bre jufqu’à la fin d’Avril, & prefque toû- 
jours aux environs de la pleine ou de la 
nouvelle Lune ; aulfi les vailTeaux dans 
cette faifon ne s’approchent-ils de I’ifleque 
quelques jours après l’une ou l’autre de ce* 
dangereufes phafes , & s’en éloignent -ils 
foigneufetnent avant la fuivante. Mais quoi- 
que cette fage précaution leur réuflifTe or- 
dinairement, elle n’eft cependant pas in- 
faillible; & quelquefois les coups de vent 
fortent des limites dans lefquelles ils fem- 
blent renfermés , comme on le peut voir 
par tme table de tous ceux que l’Ifle t 
éprouvés depuis quinze ans, avec les cir* 
confiances des temps & des phafes de la 
Lune où ils font arrivés , que Mr. l’Abbé 
de la Caille a jointe à fa relation : elle eft 
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tirée des obfervations de Mr. Brênier , Con- . t* 
feiller , Commandant à rifle de Bourbon , cak.ix 
qui les a examinés avec * foin , & qui a bien 
, voulu communiquer fon travail à Mr, l’Abbé « * 
cic lâ Caille. 

. Sa dernière relâche fut à rifle de l’A£ 
cenfion, de laquelle nous ne difons rieii 
ici , en ayant parlé , d’après Mr. l’Abbé 
de la Caille, dans l’Hiftoire de 1751 (<2). 

Nous nous contenterons d’ajoûter ici qu’il 
en détermina la latitude de 7 d 57/ auftrale , 

. & la longitude,' à l’occident de Paris , de 
i h 5 ; lÿ ' , ou de i6 d 17/. On .ne lui re- 
prochera librement pas de n’avoir pas rendu - 
’ ■ fon voyage utile à l’Aftronomie & à la 
Géographie ; les moindres inftans & les 
plus v petites circonftances ont été trop 

fcrupuleufement mifes à profit, 

» 

» « 
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PRECESSION DES EQUINOXES 




. ' JE T*- LA 

, . • 

NUTATION DE L’AXE DE LA TERRE 


t ... - : ' 

dans l’hypothèfe de la dijfvnilitucle des , 

Méridiens (a\ 


\ 

1 / 


• * . * 

S I la Terre étoit abfolument fphérique ; 

fon axe, dans l’hypothèfe Newtonien- 
ne, feroit auffi conftamment parallèle à lui- 
même, & l’intcrfedtion de l’Equateur & de 
l’Ecliptique fe ferpit toûjours au même 
point ; l’âttraûion du Soleil agiffant toûjours 
par des rayons précifément égaux de part 
& d’autre , ne pourrait jamais caufer à fon 
axe aucune déviation. Mais fi on fuppofe 
la fphéricité altérée , alors l’équilibre dont 
nous venons de parler , ne fubfiftera plus, 
& , fuivant la différente pofition de la Ter- 
re , une de fes parties fera plus ou moine 
attirée que l’autre ; d’oii il réfult'era un dé- 
rangement dans fa pofition , & par confé- 
quent un déplacement de fon axe & de 
l’interleétion du plan de J’Equatëur & de 
celui de l’Ecliptique. C’elice changement 

de 
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de pofition que l’on nomme préctjfwn do D »^., 
l'équinoxe, parce qu’en fai faut reculer ces lem-, 
interférions contre la fuite des figues, les B£RT - 
équinoxes qui. s’y font néceflairement ont 
paru avancer, le Soleil * rencontrant plu-si,,^. 117 ’ 
tôt les points équinoétiaux , dont le mou* 
vemçnt fe fait en -fens contraire du fien 1 t 
& tout le fyftème des Etoiles fixes a p’aru 
s’éloigner, fuivant la fuite des lignes, de • 
ces mêmes points. D’un autre côté , l’axe 
de la Terre éprouve une efpèce de balan- 
cernent qu’on nomme natation , qui dé- 
pend principalement du mouvement des 
nœuds de la Lune , ou des interférions de 
fon orbe avec l’Ecliptique. 

L’un & l’autre de ces mouvemens s’ex- 
plique aifément dans le fyftème Newtonien; - 
• mais l’explication fondée fur la nonfphéri- 
cité de la Terre fuppofe aufli que la Terre 
foit un véritable fphéroïde, que tous fes 
Méridiens aient des figures égales & fem* 
blables , & que l’Equateur & fes parallèles 
foient de véritables cercles. > > •• 

. La figure aplatie de la Terre n’eft plus 
tue hyp&thèfe , ‘elle eft déduite d’obferva* 
dons trop exaftes & trop authentiques pour 
pouvoir être révoquée en doute; mais l’u- 
niformité des Méridiens ne jouit pas du • ' 
même avantage, elle a feulement été ad- 
mife comme une .idée très- vraifemblable, 

& contre laquelle perfonne n’avoit lieu de 
reclamer. 

*» m - * s 

Quelque naturelle cependant que paroifte 
cette fuppofition, il s’eft élevé contr’elle des 
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doutes qui paroiflent affez bien fondés. Oa 
fait qu’un des principaux ouvrages de Mr. 
l’Abbé de la Caille dans fon voyage au Cap 
de Bonne-efpérance , a été la mefure d’un 
degré aux environs de ce Cap ; & que d’un 
autre côté le P. Maire, Jéfuite, vient de 
mefurer une étendue confidérable du Mé- 
ridien qui pafle à Rome. C ; ‘ 

-.Dans l’hypothèfe reçûe de l’uniformité 
' des Méridiens, il eft aifé de calculer, d’a- 
près les obfervations faites en France,, à 
l’Equateur & au Cercle polaire, quelle doit 
être l’étendue d’un degré du Méridien à 
Rome & au Cap de Bonne-efpérance, & 
les réfultats de ce calcul devraient s’accor- 
der avec les obfervations. C’eft cependant 
Ce qui n’eft point arrivé ; le degré du Mé* 
x ridien mefuré au Cap de Bonne-efpérance, 
4 » 33<i 18' de latitude aullrale , s’elt trouvé 
prefqu’égal au degré mefuré en France au 
49 me degré, & par conféquent beaucoup 
plus grand que ne le donnoit la théorie} 
'Fa*. 118. & celui qui a été * mefuré à Rome fe re* 
“ 4 * fufe également, & i l’uniformité des Mé- 
ridiens, & à la figure elliptique qu’on leitf 

•1 * •’ r ‘T ->#• i " 

, donne. 

Ce doute , jetté fur un point aufii eflei£ 
tiel que celui-ci de la théorie Newtonien- 
ne, a fait naître à Mr. d’Alembert l’envie 
d’examiner quel changement la diffimilitude 
des Méridiens introduiroit dans la déter- 
- mination de la précefïïon des équinoxes & 
de la nutation de l’axe terreftre. 

La première fuppoficion qu’il fait, eft 

celle 
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celle d’un fphéroïde entièrement homogè. D'A- 
ne , dont les Méridiens, quoique différa- lkm- .« 
blables entr’eux , font cependant tous el« BERT *— 
liptiques, & dont l’Equateur a la même 
figure. 

. Quoique l’uniformité de figure des Méri- 
diens & de l’Equateur de ce fphéroïde ? *_ 
fembîe propre à écarter du problème un * 
grand nombre de difficultés, il en reffoit 
néanmoins affez pour effrayer même un bon 
Géomètre: les Formules contenoient néceff 
fairement certains termes rebelles à toutes 
les manières connues d’intégrer des équa- 
tions. Cependant Mr. d’Alembert a trouvé 

S ue dans cette occafion , comme dans bien 
'autres, une heureufe hardiéffe étoit une 
cfpèce de gage de la viûoire; ces incom- 
modes quantités fe font mutuellement dé- 
truites, & ce qui en eft refté n’a plus mis 
d’obftacle à la folution complète du pro- 
blème. 

En effet , Mr. d’Alembert trouve que 
dans un fphéroïde elliptique homogène, 
dont les Méridiens font diffemblables , les 
loix de la préceflion des équinoxes feroient 
fenfiblement les mêmes que dans un fphé- 
roïde elliptique dont les Méridiens feroient 
abfolument iemblables, & dont l’aplatiffe- 
ment feroit égal à l’aplatiffement du méri- 
dien qui paffe par le petit axe de l'Equa- 
teur du premier fphéroïde , plus à la moi- 
tié de l’aplatiffcment de cet Equateur. 

La même chofe arriveroit encore quand 
bien même le fphéroïde ne feroit pas ho- 
gène , pourvû que la denfité de fee couches 
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fût danSSun certain rapport que Mr. d’A- 
lembert détermine. Enfin fi le fphéro'ide 
étoit tel, que fon axe devînt moyen pro- 
portionnel, géométrique ou arithmétique, 
entre les deux axes de fon Equateur , il 
10> n’y aurait plus aucun mouvement * fcnfi- 
9 *ble dans fon axe, & à cet égard il produi- 
rait à très-peu-près l’effet d’un globe par 
faitcment fphérique; réfultat auquel on ne 
fe ferait probablement pas attendu, & du- 
quel Mr, d’Alembert conclut , avec raifon, 
qu’on ne peut fuppofer au globe terreftre, 
ni cette forme , ni quelques autres figures 
qui produiroient un effet prefque fembla- 

ble. ' • , 

La fùppofition d’un fphéroïde elliptique, 
à Méridiens diffemblables , pouvoit être fois 
cée; réduifons-la donc aux feules condi- 
tions que l’obfervation nous donne , c’effc- 
à-dire à une. figure quelconque: qui puifle 
fe mouvoir fur l’on axe. Ce fera augmenter 
la difficulté du problème ; mais ce lèra aufli 
chercher une folution qui puiffe s’appliquer 
aux phénomènes. 

. Dans cette fùppofition on admettra feu- 
__ lement, comme les phénomènes femblent 
ie prouver , que la rotation de la Terre 
autour de fon axe,.foit uniforme, que les 
tnouvemens de rotation & de nutation de 
l’axe foient très-petits , que la figure quel- 
conque qu’on voudra donner à la Terre 
foit peu différente de la fphérique, & enfin 
-que l’arrangement qu’on fuppofera exifler 
- dans fon intérieur ne s’oppofe pas il l’uni- 
formité de la rotation;, toutes conditions 
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3 ni ne s’écartent , ni des obfervations ni . 
e la poflibilité. • *:• î , i . . lhm- 

B Les faifant; toutes entrer dans le calcul, BEP - T * 
Mr. d’Alembert en tire la’ loi de la nuta- 
i tion & celle de la précefiion des équino- 
ffies ; & comme les éiémens de ce der- 
nier calcul 11e contiennent rien d’arbitrai- 
re, Mr, d’Alembert en conclut que fi les 
•igj| 8 iltats qu’on en déduit ne s’accordoienc 
pas avec les obfervations, il faudroitaban- 
^onn^léabfolument l’hypothèfe qu’on au- 
roit faite fur la figure de la. Terre ou for 
^arrangement de fes parties intérieures, 
ne pouvant iè trouver en ce point d’autres * 

- fources d’erreur dans le fvftème de l’attrac- 


■ ayant egard aux perturbations qui peu . • 
vent produire les allions des autres ’ 

T\ 7 \ ^ . 


N ous avons rendu compte en i7<2„ T . T 
(b) du- travail de Mr. Clairaut pour raot, 
lafolution du problème des trois corps , — — 

j . ' . « * t O . < 
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Planètes 
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* de l’heureufe application qu’il en avoit 
-*- faite à la théorie de la Lune. 

Voici encore le même problème appli- 

3 ué i un nouvel objet , à la détermination 
e l’orbite du Soleil , ou , pour parler plus 
julte, de la Terre, en y faifant entrer les 
variations caufées par l’aétion de la Lune 
& des autres Planètes. 

Pour bien entendre l’état de la queftion, 
il eft bon de remarquer que Mr. Newton, 

& la plus grande partie de ceux qui l’a- 
voient fuivi , n’avoient déduit la forme de - 
l’orbite terreftre que de la combinaifon 
* d’un mouvement reétiligne qu’ils fuppo- 
foient primitivement imprimé à la Planè- 
te, & de l’attraéïion du Soleil en raifon 
renverfée du quarré des diftanees , qui la 
détourçoit de ce mouvement reétiligne à 
chaque* inftant; «c ils étoient parvenus à 
déterminer par ce moyen , que cette orbi- ' 
te devoit être une ellipfeà l’un des foyers 
’ duquel fe trouvoit le Soleil. 

L’attraélion , dans ce fyftème , n’eft ce- 
pendant pas une propriété particulière au ' 
> Soleil , mais une qualité inhérente à toute 
la matière , il eft donc clair que les corps 
céleftes doivent tous exercer les uns fur 
.les autres une aétion différente de celle 
du Soleil, & qui doit u en déranger les ef- 
fets. 

On s’étoit déjà bien aperçu que Jupiter 
& Saturne éprouvoient une altération fen- 
fible de leurs mouvemens lorfqu’ils fe trou- 
voient dans la même partie du ciel; ou 
étoic même venu à bout d’y faire a fiez 

— exac- 
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exaftement quadrer la théorie, llauroit été ctAi- 
affez naturel de chercher li un pareil déran- slaut. 
gement ne pouvoit pas avoir lien à l’égard .. 
de la Terre , * & quelles en pouvoient être 
les limites. C’étoit cependant ce que l’on *" * 
n’avoit pas encore fait jufqu’à préfenttM,' 

Euler avoit bien tenté de déterminer l’ac- 
tion des Planètes principales fur l’orbite 
terreftre, dans la Pièce qui avoit mérité 
le Prix de cette année* mais comme la 
route qu’il avoit fuivie paroiffoit épineufe, 

Mr. Clairaut a cru devoir fe fervir de fil 
propre folution du problème des trois corps. 

C’etl en effet d’après cette folution, ou du 
moins en appliquant à la queftion préfente * 

. les principes qui l’y avoienc conduit , qu’il 
a entrepris la recherche dont nous par- 
Ions. 

, La première Planète dont Mr. Clairaut 
cherche l’a&ion fur l’orbite terreftre, eft ... 
la Lune: pour obtenir la quantité de cette *,■ . 
aftion , la feule connoiffance des diitances 
n’étoit pas fuffifante , il falloit encore coq. 
noîcre la maffe de cette Planète, & c’é* 
toit un élément très-difficile à déterminer ï ' 

. mais Mr. Clairaut s’eft tiré de cette diffi- 
culté d’une manière bien ingénieufe & bien; 
fimple; il, a fuppofé cette maffe détermi* . 
née, & a calculé en conféquencelaquan-- 
tité du dérangement que la Lune pouvoir 
- ©ccafionncr dans la marche de la Terre,, 
eu égard à fes différentes fi tuât ion s; il a * 
en fuite comparé fes réfultatsaux oblerva- 
tions, & comme tous les autres élémens 
étoient certains, les différences lui ont in- 
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1754. diqué ce qu’il falloit ôter de la mafl*e qu’il 
■ ” avoit d’abord fuppofée à la Lune, ce qui - 

l’a conduit à donner à cette Planète une 
* mafle fenfiblement moindre que celle que 

' Mr. Newton lui avoit aflignée, mais qui 
revient allez à la détermination que Mrs. 
Bernoulli , Euler & d’Alembert avoient éta- • 
b!ie par d’autres voies. * 

. Quant aux autres Planètes, un coup d’œil 
jetté fur le fyflème du monde ne permet ; 
pas de faire entrer Saturne dans cette re- J , 
cherche; il elt vifibleinent trop éloigné 
pour que fon adtion puilTe être fenfible. 

On - doit pareillement rejetter Mars & 
Mercure , dont les malles font trop petites 
pour pouvoir déranger fenüblement le mou- 
vement de la Terre. 

Relient donc Jupiter & Vénus :Mr. New- : 

• ton a conclu la mafle de Jupiter de la ré- 
volution de Tes fatellites, & * celle de 

*n Vénus peut aifément êcre déterminée par 
la méthode de Mr. Clairaut dont nous ve- 
/ nons de parler. 

Le premier Article du Mémoire de 
Mr. Clairaut contient plufieurs propo- • 
fitions qu’il avoit données dans fes Ou- 
vrages précédens , .& qui fervent com- 
me de principes à celui-ci; de -là il pas- 
fe à Paétion de la Lune , qu’il détermine 
i en quantités algébriques, puis en quantités "• 
numériques, ayant égard non feulement à 
l’excentricité de l’orbite lunaire , mais mê- 

• me à celle de l’orbite terreftre & au mo- 
’ yen mouvement des deux Planètes , & il 

déduit de ce calcul les dérangemens que 
w .. l - ‘ • «*SN h ■ 
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la Lune peut apporter au mouvement de geai* 
la Terre, fuivant fes différentes phafes & Raut. 
la différente pofition de la Terre fur fon ‘ 
orbite , de laquelle il donne les tables - - 
d’équation. 

• Le dérangement caufé par Faftion deju- ' • 
piter eft l’objet du fécond article : on voit 
' . aifément que cette Planète , par Ion at- 
traction , tantôt éloigne la Terre du So- 
leil, tantôt l’en approche, tantôt accélère * 

& tantôt retarde fon mouvement ; c’eft 
l’effet naturel de tout corps attirant, pla- 
cé hors de l’orbite terreftre, & cette ac- 
tion , plu^ ou moins forte fuivant les di- / 

. fiances, varie encore par la pofition de 
- Jupiter à l’égard de la ligne des apfides 
terreftres. Ce n’cft qu’en ayant égard à 
toutes ces circonflances, qu’il eft pofiible 
* de déterminer de combien l’aétion de Ju- 

Î " Iter peut altérer le mouvement de la - 
erre. C’eft aufii en employant tous ces 
■r élémens que Mr. Ciairaut parvient à dé- 
terminer cette aétion de Jupiter fur la Ter- 
re , & à drefler des Tables qui en expri- 
• ment la valeur. 

Vénus eft la dernière Planète dont la • . 

. malle foit affez confidérable pour agir fur 
■ ; la Terre & pour déranger fon cours. Les 
feules quantités que les obfervations four* 
niffent pour cette détermination, dépen- 
dent, l’une du rapport des moyennes di- 
ftances de Vénus & de la Terre au Soleil, 

- . & l’autre du rapport des temps périodiques. 

Il eft cependant nécefiaire que la malle de . 
Vénus, qui nous eft inconnue, entre dans 
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ce calcul. Pour l’obtenir, Mr Clairaut 
54- _ emploie la même méthode qui lui a ferviï 
•Pag itj. déterminer celle de la * Lune ; il fuppofe 
*“ 4- d’abord cette mafle d’une certaine quantité,. 

& l’introduifant dans le calcul avec les deux 
élémcns dont nous venons de parler, il 
en conclut le dérangement que cette Pla- 
nète doit caufer au mouvement de la Ter- ' 1 

re: il compare cnfuite ce dérangement à . | 
celui que donnent les obfervations ; & 
comme la différence ne peut venir que de • 
la valeur de cette mafle, les deux autre» 
élémens étant déterminés parobfervation, 
il l’augmente ou la diminue jufqu’àce que 
le calcul & l’obfcrvation s’accdfdent exac- 
tement. 

Il eft bon de remarquer que pour opérer 
cette détermination, il faut choifir des * 
obfervations faites dans les circonftances 
les plus favorables, & fur-tout dans le 
, temps oü l’aétion de la Lune eft abfolu- ! 
ment nulle y c’eft - à - dire , dans les fyzÿ- , 
gies. 

En comparant de cette manière le calcul • . . ' 
i à un allez grand nombre d’obfervations 
choifies de Mr. l’Abbé de la Caille , Mr» 
Clairaut détermine la malle de Vénus aux. . 
deux tiers de celle de la terre, & trouve . 
les quantités dont cette Planète doit accélé- i; 
rer ou retarder le mouvement de la Terre» 
faivant fes diverfes polirions à fon égard» 

En combinant enlemble les trois, aérions 
de la Lune, de Jupiter & de Vénus, lort 
qu’elles fe trouvent toutes du même 
feas» Mr. Clairaut trouve qu’elles pea-„' J 

vent . 
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vent produire une altération à peu près clan 
d’une demi-minute , tantôt en plus ,& un- saut. 
tôt en moins , d’où H fuit que fi on n’y ' 
avoit aucun égard, on pourrait trouver 
une différence d’une minute entre les meil- 
leures tables & l’obfervation j différence 
trop fenfible pour être négligée , & qui 
ne pourrait cependant être corrigée par 
aucun changement dans les élémens ordi- 
naires des Tables. 

Mais quoique cette différence d’une mi. 
suce ne le puiffe trouver que dans certai- 
nes circonuanees , il arrivera cependant 
aflez fouvent qu’il s’en trouvera de moin- 
dres, qui ne feront pas pour cela tout-à- 
fait à négliger. On peut aifément prévoir 
le temps où elles arriveront , en employant 
les méthodes de Mr. Clairaut & les Tables 
des moyens * mouvemens , qui donnent » Pae îeJi 
les argumens de fes équations. i B £ 

On juge bien que des déterminations 
auffi délicates que celles dont nous venons > 
de parler , n’ont pu fe faire qu’en maniant 
le calcul géométrique avec une adreffe ex- 
trême ,foir pour vaincre foie pour éluder les 
difficul tés. L’artifice fur-tout avec lequel Mr- 
Clairautrend, pour ainfî dire ,convergens le» 
termes des fériés qui ne vont pas affez rapi- 
dement , eft digne de toute l’attention, 
des Géomètres. Mais ce que nous devons 
encore moins palier fous iilence , c’eft que- 
dans les oceafions où; l’élégance géométtf- 
’• que fe trouve incompatible avec la fimplî- 
cité du calcul , il l’abandonne fans peine 
& embraffe les méthodes qui vont plus fa- 
cile? 
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cilement au but. On trouve a(Tez de cal- 
cul néceflaire dansl’Aftronomic, pour.que 
le vain avantage d’une élégance inutile n’y 
en doive pas introduire de fuperflu. 

Pour peu qu’on veuile faire réflexion fur 
tout ce que nous venons de dire, on compren- 
dra aifément que puifquel’adtion desPianètes 
peut déranger le mouvement de la Terre 
dans le l'ens de la longitude, ces corps é- 
tant fouvent hors du plan de l’écliptique 
peuvent auffi en écarter la Terre, .'Mais 
l'examen de cet objet elt renvoyé par Mr. 
Clan aut à un autre Mémoire , & il s’efl: 
borné dans celui-ci à examiner les déran- 
gemens que l’aélion des Planètes pouvoit. 
caufer à les mouvemens , dans le dens de 
la longitude. Combien d’élémens difFérens 
defquels les anciens Agronomes n’avoienc 
pas la moindre idée! il femble qu’à mefu* • 
re que les Sciences avancent vers leur per- 
feétion, il naifie, pour ainfi dire, de nou- 
velles difficultés qui compenfcnt le degré 
de facilité qu’elles avoient acqui° 


N ous renvoyons entièrement aux Mé* : 
moires, . - h:; 

L’Ecrit de Mr. de Thury, fur la longi- 
tude de l’Abbaye Saint-Matthieu (a). 

L’Obfervation de l’occultation de l’étoi- ; 
le f du Verfcau par la Lune , & de la con- 




m 


des Sciences. Syfîhne du Monde. 1 8 y 

jon&ion de l’étoile 8 avec la même Plané* 
te, arrivées le ei Novembre 1754 , au 
foir, par Mr. de l’Ifle (a). 

* Et l’Oblervation du paflage. de Mer- 
cure fur le Soleil, du 6 Mai 1753, faite ln * 
à Meudon par Mr. de la Lande (é). 


C ette année parut un ouvrage de 

Mr. d’Alembert, intitulé , Rechercha beict. ' 
fur différent points importuns du J'y finie dû - • 

monde. • 

L’Aftronomie proprement dite a pour u- 
nique but de déterminer par fes obferva» 
tions les loix du mouvement des aftres, 

& les inégalités auxquelles il peut être 
aflujéti, & l’on ne peut trop admirer la fa* 
gacité avec laquelle les Altronomes font . 
parvenus de nos jours à remplir des vûes 
li utiles, & qui font tant d’honneur à l’hu- 
manité. Mais l’Aftronomie ne va pas jus- 
qu'aux caufes ; c’eft l’objet de la Phyfique , 

& c’eft pour cette raifon qu’on a donné le ' * 
rom d’Àftronoraie-phylique à la partie de 
la Philofophie naturelle qui s’occupe à re- 
chercher les caufes des phénomènes cèles* 

- • tes. Nous avons fait voir en plufieurs en- 
droits combien le fyftème Newtonien don- 
noit de facilité pour ramener tous ces phé- 
nomènes à un leul principe, ôcaveccom* 
bien d’exaâitude onparvenoit, en partant 
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1754. de ce principe, à calculer & à prévoir 
n ' / ■ jufqu’à des variétés qui auroient peut-ê re 
: encore échappé long temps à Tobfervation 

, - fans ce fecours ; oc il faut avouer que 
quelle que puifle être la caufe de la gra-' 
vitation univerfelle , fuppofée par Mr. New- 
ton, plus on' approfondit cette matière, 
de plus on trouve de conformité entre les 
réfulcats du calcul & ceux de l’obferva- 
• ' tion. 

Mr. Newton n’avoit pas pû calculer avec 
une égale précifion tous les phénomènes 
• céleftes fuivant fes principes ; & quelqu’é- 
tendue qu’il eût donnée à fon ouvrage, il . 
n’avoic fait fur bien des points qu’ouvrir, 

' pour ainû dire j la route aux Géomètres. 

11 étoit cependant très- important de fui» 
vre ces détails : l’hypothèfe Newtonienne 
ne pouvant être prouvée à priori , tire toute 
fa certitude de la conformité des réfulcats 
de fon calcul avec les phénomènes;; & 
comme ce calcul eft abfolument géomé- 
trique, une feule de fes co.oféquences qui 

ferait défavouée par la Nature, fêtons» 

* * beroit entièrement fur le principe, & dé- 
truirait fans retour l’hypothèfe. 

Ce (ont piufieurs points de cette efpècs 
que Mr. d’Alembert a entrepris d’exami- 
ner dans cet ouvrage, & qu’il a fuivisjuf- 
; que dans les plus petits, détails, & il a 
eu par-tout la latisfa&ion de voir que plus 
il approchpit de l’exa&itude géométrique, 

- plus aufli fes réfultats quadroient avec les 
obfervations. 

Le premier & le plus important objet 

qu’il. 
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qu’il ait traité , a été la théorie de la Lu- 
ne. Nous avons déjà eu occafion de par- lem- 
ler plus d’une fois des efforts que les BER - T * 
plus célèbres Géomètres avoient faits , ~ 

pour déduire de l’hypothèfe Newtonienne 
toutes les irrégularités qu’on obferve dans 
le cours de cette Planète; mais il ne fera 

E eut-être pas inutile de retracer ici une 
-gère idée des principes fur lefquels eft 
établie la théorie Newtonienne de cette * 
Planète. 

- " Si la Lune n’avoit fon mouvement cors- 
pofé , comme les Planettes principa- 
les, que d’un mouvement reétiligne, 
combiné avec l’effet de la gravitation 
- vers la Terre, elle décriroit comme el- 
le une ellipfe à l’an des foyers de - la- 
quelle fe trouveroit la Terre , fon axe au» 
roit une pofition confiante, & fa théorie 
deviendroit extrêmement fimple. 

Mais cette extrême ^fimplicité n’exifte 
pas dans la Nature: la Lune eft non-feu- 
lement attirée par la Terre , mais elle l’eft 
aufïï parle Soleil; & pour rendre encore 
le calcul plus compliqué, ces deux attrac» 

. tions n’agiffent prefque jamais dans le mê- 
me plan ni dans la même direftion. , 

\ Cette dernière force par laquelle la Lune 

; eft portée vers le Soleil , peut , fuivant 
: les loix connues de la Méchanique , être 

I ■ décompofée en deux autres, dont l’une a- 
gira parallèlement à l’aétion du Soleil fur la 
Terre, & par confèquent n’apportera aucun 
dérangement au mouvement de la Lune, 
puifqu 'attirant à la fois l’une & l’autre , elle 


/ 
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*754 • * es ^ a,c approcher également du Soleil , fans 
— — que leur mouvement relatif en foie dé* 

„ rangé. . •• . , •. " 

, ' ' * i II n’en eft pas de même- de l’autre par- 

* Pa . n . tie de la force * déeompofée, fon aétion 
«b 4 . 7 *idoit néceffairement déranger le mouvement 
de . la Lune , qui ne lé fera plus dans une ' 
ellipfe fimple, mais dans une courbe ir- . . 
régulière , variable à chaque inflanc ; 8c 
comme, les dérangemens ne feront pasé. 
gaux de chaque côté 'de l’axe, cet axe 
aura lui-même un jmouvement qui comme 
on juge bien , ne fera pas égal , & la li- 
gne desapfides de la Lune changera con- ' 
tinuellement de pofition. . : , . • . 

Il s’en falloit beaucoup que Mr. Newton 
eût déduit de fa théorie toutes les inégali- 
tés de la Lune: dans quelques-unes qu’il a 
données,; il a caché la route qu’il a tenue 
pour parvenir à les conuoître ; il yen avoit 
, '-'même qu’il avoit uniquement déduites des 
obfervations , telles que le mouvement de 
l’apogée , l’équation de ce mouvement , la 
variation de l’excentricité, & quelques au- 
tres , foit qu’il préfumât que le calcul , qui 
jufque*là s’étoit accordé avec tous les phé- 
nomènes qu’il avoit examinés, feroit de 
même conforme aux autres, foit que ceux- 
ci fe refufaflént à la fynthèfe qu’il avoit . 
employée de . préférence dans fes ouvra - 
■ g«. >: ■ . •• 

'• C’eft au contraire en fe fervant du. cal- 
cul analytique, & de toute la perfeftion 
. qu’il a acquife ,• que Mr: d’Alembert a en- 
trepris de déduire l’orbite réelle de laLu.- 

'* ae 
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ne des aélions que lè Soleil & la Terre d*a.- 
exercent lür elle... Il examine avec foin le 
mouvement des nœuds de cette nrhin» t * , 
.& Ion inclinaifbn telle qu’elle réfultedela 
théorie.: - f 

Dans-une recherche de cette nature , il 
fe préfente des difficultés de deux efpècesj 
les unes font des fuites de Ja manière 
dont on attaque, pour ainü .dire, le pro- 
blème, & les autres viennent uniquement 
du calcul plus ou moins bien conduit ; les 
unes & les autres peuvent être confidéra- 
blement diminuées par l’adrellè avec laquel- 
le un habile Géomètre fait les éluder: -il- 
importe fur- tout infiniment de bien choifir 
la route qu’on doit prendre pour éviter des 
complications accidentelles qui rendroient 
les problèmes infiniment plus difficiles à 
rélbudre , & cela fans : aucune utilité , <5c 
abfolument en pure perte. . ? 

C’eft dans cette partie que brille princi- 
palement l’efprit *& l’intelligence duGéo-*Pag.n8* 
mètre, & ou il eft infiniment plus beau 10 
d’éviter les difficultés que de les vaincre. 

. En employant avec le plus grand foin cet 
-art fi précieux , Mr. d’Alembert efi parve- 
nu à obtenir une formule qui exprime 
toujours le lieu de la Lune pour un temps 
donné, & d’après laquelle il a confirme de 
nouvelles Tables des mouvemens de cet 
aftre. ’ . • 

- Pour fe : conduire avec plus de facilité 
dans ce travail , il a réduit en formules les 
nombres des Tables déjà confirmées, & les 
ayant comparées fous cette- ferme avec le 
~ ré- 
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17^4. résultat, de là théorie, H avûles change. 

- mens qu’il y avoit à faire aux nombres 
pour les y rappeler. * 

•> Ce n’eft pas , au relie, que Mr.d’Alem* 
bert regarde ces Tables comme . parfaite- 
mer.t exa&es, mais au moins font- elles 
exactement conformes à la théorie; & il 
croit que s’il y a des changement à y faire, 
ils ne feront que dans les nombres , & ja« 
mais dans les elémens dont elles font com» 
pofées. 

Le calcul s’ell fouvent accordé avec ce- 
lui de Mr. Newton , mais quelquefois aulïi 
il s’en eft écarté , & l’on n’en fera pas fur- 
pris après ce que nous avons dit fur ce fujet. 
Il s’eu trouvé dans quelques endroits des 
Inégalités qui s’entre-détruifoient , & Mr. 
d’Alembert n’a pas oublié defe faifir,pour 
ainfi dire, de cet avantage , pour Amplifier 
fôn calcul. ’ 

Ùu point important de la théorie de la 
Luie avoit trop exercé les premiers Géo- 
mètres de l’Europe , pour que Mr. d’Alem- 
bert ait pû le paflfer fous ülence dans cet 
ouvrage: ce point eft le mouvement de 
l’apogée de la Lune. 11 femble d’abord 
que dans la folution de ce problème on 
puifle négliger, comme dans bien d’autres 
cas , de petites quantités ; cependant on fe 
tromperait allez conlidérablement , on peut 
même fe tromper encore d’une autre façon 
dans cette recherche, & Une .erreur dans 
laquelle trois des plus célèbres Géomètres 
de l’Europe ont pû tomber, mérite bien 
d’être indiquée. Le mouvement de l’apo- 
gée 
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Î ;ée fe trouve déterminé dans le calcul ana- D’A-' 
ytique par une férié ; il eft allez ordinaire - 

que dans ces fortes de déterminations on 

s'en tienne au * premier terme , qui a coû- 
tume d’être plus "grand que tous les autre»i„ l,' 1 *** 
pris enfemble. Ce fut précifément ce qui 
arriva à Mrs. Euler, Clairaut & d’Alemberr, ■ • 
qui tous trois féparément travailloient fur 
la même matière. Ils fe trompoient ce- 
pendant ; le premier terme ne donne qu’à- 
peu-près la moitié de ce mouvement , & 

Î >our l’avoir fenliblement exatt, il faut al- - 
er jufqu’au quatrième. Mr. Clairaut fut 
le premier qui reconnut cette illufion, & 
qui en fit part au public. Cet exemple a 
paru trop important à Mr. d’Alembert pour 
qu’il ait pû le paffer fous filence , & c’elï 
par-là qu’il termine fa théorie de la Lune. 

Le fécond livre commence par la théorie 
des inégalités du mouvement de la Terre* 
caufées par l’aftion de la Lune & celle des 
autres Planètes. Si la Terre étoit lèule & 
iàns Lune, elle décrirait certainement ,ab- 
ftraûion faite de l’aâion des autres Planè- 
tes * une ellipfe .autour du Soleil ; mais la 
Lune qui lui eft unie change un peu cette 
route, ce n’eft plus le centre de gravité 
de la Terre qui décrit cette ellipfe , mais 
le centre de gravité commun de la Terre 
& de la Lune; d’où il fuit que cette der- 
nière étant à chaque inftant dans unefitua» 
tion différente à l’égard de la Terre, le 
centre de celle-ci eft continuellement aufll 
déplacé d’une quantité, à la vérké aflfez 
petite, mais cependant fcnfîble. Nousn’in- 
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Citerons pas davantage ~ fur cette théorie, 

, *75 *« de laquelle nous venons de parler.: allez 
' ' amplement d’après Mr.Clairaut , qui a aufli 
. traité la même matière dans un de fes Mé- 

■ moires. ... .* t- ' • i, 

-* ' Le troifième livre efl: rempli par la dif- 
culiion de différens points du iÿftème du 

Monde. . • ; • , 

Le premier cfl la précelfion des équmo- 

xcs, duquel nous avons déjà parlée d’après 
Mr. d’Alembert, en 1750 (a), & dans ce 
volume (b). Ms. d’Alembert fait' pluüeurs 
réflexions fur les deux iolutions qu’il avoit 
données de ce problème ; fur les méthodes 
Fautives qu’on .pourroit employer dans cette 
recherche; fur les conféquences qu’on peut 
tirer de fa théorie pour la figure de la Ter- 
re & pour la mafl'e de la Lune; fur l’aûion 
que les autres planètes peuvent exercer fur 
•Pag ijo. cette * préceffion, & enfin fur la manière 
in 4 * de calculer les variations apparentes qui ré- . 
fultent dans la pofitiondes étoiles dumou^ 

^ vement de Taxe de la Terre ,, «St de les 
rappeller aux changemcns en afceofion 
droite & en dédinailon qu’elles leur font 
éprouver. 

.Un autre objet, qui n’efi: pas moins in- 
térefiant, eft l’examen du mouvement que 
l’aétion du Soleil peut produire dans l’axe 
de la Lune, confidérée comme fphérdïde; 

• ce qui, comme on voit, mène à repréfen- 
ter cette efpèce de balancement qu’on nom- 
me 

(a) Véjex. HJfi. 1750 , p. IQ2, 

(b) VêyeK ci dov, 171 . ^ - 
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me libration , par lequel la Lune nous dé- D .xi 
couvre , tantôt d’un côté , tantôt de l’autre, lf.m- • . 
une petite partie de ion hémifphère invi- beb.t, 
fible. Cette recherche exige nécefl'airemeBt - 
celle de la figure de cette Planète; car la 
non-fphéricité de la Lune produifanc ce ba- 
lancement , il cft clair que plus elle s’éloi- 
gnera de la fphéricité parfaite , plus ce 
mouvement fera grand. La rotation des 
Planètes fur leur axe,& en particulier celle 
de la Lune, entrent auffi dans la théorie 
de Mr. d’Alembert, & il les déduit de fcs 
principes. 

Vient enfin la recherche de la figure de 
la Terre ; ce point, déjà tant de fois & ii 
favamment examiné par les plus célèbres 
Géomètres, eft ici envifagé fous un nou- 
veau point de vûe, infiniment plus étendu, 

La parallaxe de la Lune , en fuppofant que 
la Terre foit un fphéroïde ; la manière de 
déterminer la figure de ce fphéroïde par la 
mefure de plufieurs degrés du Méridien , 

& fans s’aflujettir d’ailleurs à aucune hy- 
pothèfe , y font exa&ernent difcutés ; mais 
Mr. d’Alcmbert va plus loin , & par une 
méthode absolument nouvelle il détermine 
l’attra“ftion d’un fphéroïde quelconque , mô- 
me non elliptique , pourvû qu’il ne s’éloi- 
gne pas beaucoup de lafphère, & il appli- 
que cette théorie à la recherche de la fi- 
gure de la Terre, qui devient certainement 
par-là plus fûre & moins hypothétique 
qu’elle n’étoit. 

Cet ouvrage de Mr. d’Alembcrt a eu une 
fuite qui, à la vérité, n’a paru qu’en 1756, 

II, Centurie, 1 mais 
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mais qui eft trop étroitement liée avec ce 
. *75*» que nous venons de dire pour en pouvoir 
être féparée. 

' . * Les principaux objets qu’il s’eft propofé 

•n * d’y traiter, i’ont la correction des Tables 
de la Lune , le dérangement caufé au mou- 
vement delà Terre, ou plutôt iadifcuffion 
des doutes que les mefures des degrés du 
Méridien , faites en différens endroits , ont 
pû jetter iur l’uniformité de cette figure. 

La meilleure manière de corriger les Ta- 
blés de la Lune eft de les comparer , aufïï 
fouvent qu’il eft poflibie, à i’obfervation , 
& d 'examiner fcrupuleufement fi dans les 
corrections dont elles fembîent lufcepti- 
blés, il ne fe glifle rien de contraire à la 
théorie: faute de cette dernière condition, 
il deviendroit peut-être impoffible de fe 
reconnoître dans les différentes équations 
que peuvent exiger les obfervacions ; & fi 
on n’avoit qu’un petit nombre de ces der- 
nières , on courroit rifcjue de ne jamais 
s’aûurer des nombres ni de la vérité de 
l’hypothèfe. 

Les obfervations fourniffent pour la cor- 
rection des Tables , des fecours de deux 
efpèces; on peut les employer immédiate- 
ment en déterminant par leur moyen les 
coëflîciens des équations lunaires, ou fe 
fervir de la période de Mr. Halley , & 
chercher par le moyen de cette période 
l’erreur des Tables- 

La première de ces méthodes femble au 
premier coup d’œil ablolument impratica- 
ble; il paroîc d’uu ttavail immenfe de dé- 

ter- 
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terminer d’après les obfervations les coëf- d’a- 
ficiens des équations lunaires, eu égard au i-| M - 
grand nombre d’équations algébriques qu’il c R *- 
faudrait réduire, & de celui des quantités 
différentes qui y 'doivent entrer/ Mais 
cette extrême difficulté diminue bien-tôc 
dès qu’on remarque d’une part que les 
coëfficiens de ces équations n’influent nul- 
lement fur le lieu de la Lune, lorfque les 
argumens correfpondans font nuis , & que 
même ces ccëfficiens étant pour la plufpart 
•à très-peu-près connus , il fuffira que les 
argumens l'oient à peu près nuis, pour que 
l’erreur qu’ils pourroient caufer puifle être 
.légitimement négligée; car en choiflffant 
adroitement les circonftanccs oh plufleurs 
de ces argumens foient nuis, ou à peu prè3 
nuis, tandis que d’autres ne le font pas, 
on aura allez peu* d’équations à réfoudre, * Fs gijt 
affez peu d'inconnues à déterminer à la in 
fois, ce qui rend la méthode beaucoup 
plus praticable, & même affez Ample. • 

-i Le fécond moyen de perfectionner les 
Tables de la Lune efl: d’employer ’la pé- 
riode de Mr. Halley; elle clt, comme on 
fait , de 223 lunaifons après lefquelles 
les inégalités de la Lune reviennent, fé- 
lon lui, les mêmes; d’ob il fuit que fi on 
a obfevvé pendant ce temps les lieux de 
la Lune , les erreurs qu’on a remarquées 
dans les tables doivent fe retrouver les- 
mêmes & dans le même ordre dans la 
fécondé période ; ce qui rendroit les ta- 
bles équivalentes à des tables parfaites. 

Mais pour que la méthode fût abfolument 

1 2 exac- 
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exacte, il faudroit qu’à la fin de lapério- 
- de tous les argumens des inégalités de la 
Lune fe trouvaflent précifément les mê- 
mes qu’ils étoient au commencement , & 
c’eft ce qui ne^fe trouve pas. On peut 
néanmoins , au moyen de quelques remar- 
ques de Mr. d’Alembert , ramener cette 
méthode à une plus grande précifion ; ce- 
pendant , quoiqu’elle puifie être utilement 
employée pour découvrir en partie l’er- 
reur des tables , il ne la croit pas fuffi- 
fante pour la déterminer rigoureuferuent» 
d’ailleurs , les inégalités ne fe trouvant 
•pas abfolument les mêmes à chaque pé- 
riode , il faudroit obferver fans cefle ; 
Terreur obfervée ne pouvant guère s’ap. 
pliquer qu’à la période immédiatement 
fuivante , fi on veut obtenir quelqu’ exac- 
titude. 

Il nous refteroit préfentement à parler 
des deux derniers objets de l’ouvrage de 
.Mr. d’Alembert, c’eft à-dire, de l’aftion 
de la Lune par laquelle elle dérange le 
mouvement de la Terre dans fon orbite, 
& de la figure de la Terre , ou plûtôt de 
la difeufiion des doutes fur la régularité de 
la figure de cette Planète; mais comme 
nous avons eu déjà occafion d’expliquer 
dans ce volume même (a) prefque toute 
la théorie de l’un & de l’autre point, & 
que nous ne pourrions en parler ici fans 
tomber dans des redites , nous prierons le 
le&eur de vouloir bien y recourir. 

Nous 

£») V*y* 'i'dtv. fdget ijz & 178 , 
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Nous ajoûterons feulement ici qu’on re-, 
connoît dans tout cet ouvrage la manière iem 
précife & lumineufe avec laquelle * Mr. B i ' ar 
d’Alembert fait traiter les matières qu’il *rag I5l! 
prend pour objets de fes recherches, & In 
ae laquelle celles-ci paroiflent au premier, 
coup d’œil li peu fufceptibles. 


Jii «KJ» m& 
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N ous renvoyons entièrement aux 
Mémoires , 

L’Ecrit de ,Mr. Buache ( 'a ) fur les diffé- 
rentes idées qu’on a eues delà traverféede 
la Mer glaciale arétique, & fur les corn- . 
munications qu’on a fuppofées entre diver- 
fes rivières. 


Et celui deMr. de rifle fur la déter-- 
mination de la longitude de l’ifle de Madè- 
re par les éclipfes des fatcllites de Jupiter , 
obfervées par Mr. de Bory, Lieutenant 
des Vaiffeaux du Roi , & comparées avec 
celles de Mr. l’Abbé de la Caille à rifle de 
France. 

(*) Voy. Hém. p. t. 

C >1 Vojr. Mém. p, 871. 
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in 4. 


' SUR LE PLUS GRAND EFFORT 

DE VEAU 

SUR LES ROUE S. (a) 

O N eft aïïez communément perfuadé 
que de quelque manière qu’on em- 
ta£ ploie l’eau d’une chûte , foit par fon poids , 
cieux. foit par fon choc, on n’en doit attendre 
"" que le même effet , en fuppofant que dans 
l’un & l’autre cas toute l’eau foit employée. 
Rien n’eft cependant moins vrai que cette 
propofition ; & toutes les fois qu’on fera 
obligé de ménager la quantité d’eau, on 
trouvera un avantage réel à la faire agir 
par fon poids plutôt que par fon choc. 

Comme ce cas eft celui qui arrive le plus 
ordinairement, c’eft aulïï celui qu’il eft le 
plus intéreffant d’examiner; car l’eau ne 
pouvant, lorfqu’elle agit par fon choc, 

Ï iroduire un effort plus grand que les de 
’impulfion qu’elle donne , il eft clair que 
la plus grande partie des petits courans 
d’eau deviendroient abfolument inutiles , fi 
on ne pouvoit les employer d’une autre • 
manière. ' 

Ce 

(a) Voy. Mém. pages 918 & 959, 
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Ce fut précifémetit ce qui arriva à Mr. j> E 
de Parcieux lorfqu’il voulut faire exécu-PAR- 
ter à Çrécy , chez Madame la Marquife de clEtJX 
Pompadour , la machine qui y élève les 
eaux de la petite rivière de Blaife jufqu’à 
163 pieds de hauteur : cette rivière four- 
nit à peine dans le temps des balles eaux , 

4 eu 5 pieds cubes d’eau par fécondé; ce 
qui, fuivant la règle ordinaire, n’auroic 
pû élever à la hauteur proDofée. qu’une 13 
petite quantité d’eau, qu’elle n’àuroit pas 
mérité qu’on employât beaucoup d’art, de 
peines &. de dépenl'es à l’y faire parvenir. 

Cette circonliance eogagea Mr de Par- 
cieux à examiner foigneufement s’il ne fe- 
roit pas polTible de tirer un meilleur parti 
de l’eau qui palToitpar cette chûte, en la 
conlidérant comme une fuite de poids qui ■ 
fe fuccèdent les uns aux autres. 

Le premier pas qu’il fit fut de s’aflurer.’P-’S 
par expérience des efpaccs parcourus par‘“ ** 
un corps qui, au -lieu de tombtr libre- 
ment, feroit obligé de faire monter au- 
tant qu’il faudrait , iln autre poids qui 
feroit fon quart, fon tiers, fa moitié, &c. 

L’expérience ayant été foigneufement 
faite avec des corps fufpendus aux extré- 
mités d’un ruban qui pafloit fur une pou- 
lie très-mobile , & qui n’étoient abandon- 
nés qu’au même inllant qu’un pendule à 
fécondes, fixé près de là, fe mettoit en 
mouvement , il s’eft toûjours trouvé que 
plus le poids enlevoit un contre-poids ap- 
prochant de fa pefanteur , plus il alloit 
doucement ; d’ou il fuit que pour faire 

I 4 pra- 
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T ... produire un plus grand effet à un poids » 

L - 4 -- il faut ralentir la vîtefle de fa defcente. - 
Regardant à préfent l’eau d'une chûte 
comme une infinité de poids qui fe fuc- 
cèdent, il fuit du principe que nous ve- 
nons de pofer , qu’on pourra lui faire enle- , 
ver d’autant plus d’eau, que la roue dans 
les pots de laquelle elle tombera, tourne- 
ra plus lentement; avantage qu’on ne peut 
procurer aux roues à aubes , qui ne vont 
prefque que par l’impulfion de l’eau. 

Cette augmentation d’effort a cependant 
des bornes ; il faut toûjours que l’eau qui 
tombe dans les pots de la roue foit en 
plus grande quantité que .celle que la 
machine éléve ; que la roue , malgré fa 
lenteur, prenne toute l’eau de la chûte, 
finis cela , la partie de l’eau qui ne pour- • 
roit pas y être reçûe, ferait en pure per- 
te , & ne contribuerait en rien à l’effet 
de la machine; & qu’enfin on évite avec 
foin de rendre la roue trop lourde , car 
faute de ces conditions on perdrait Jure- 
ment au lieu de gagner ; mais en les rcm- 
plifiant exaétement, ce qui fera toûjours 
poflible à un Méchanicien intelligent, il 
eft certain qu’on parviendra à faire produi- 
re à l’eau, en 1e fervant de fon poids. & 
d’une roue à augets , un effet de beaucoup 
fupérieur à celui qu’on pouvoit attendre 
de fon choc, & que cet effet fera jufqu’à 
un certain point d’autant plus grand , que 
la roue tournera plus lentement. 

Veut-on fe former une idée de cette aug- 
mentation de force? qu’on imagine deux 

roues 
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roues à augets égales en diamètre, fixées DE - 
.* fur le même arbre,' mais dont les au- par.. 
gets foient tournés à contre-fens, & qu’un clEux: - 
ruiffeau porte fon eau dans les augets de , 
Tune des deux; il eft clair que la machine^. ' ÎJ * 
tournera , & que l’autre puifera en bas de 
l’eau dans fes augets pour la porter en 
haut , comme la première reçoit l’eau du 
ruiffeau fupérieur pour la porter en bas. Si 
les quantités contenues dans les augets de 
l’une & de l’autre étoient égales , l’équili- 
bre feroit bientôt établi , & lel roues de* 
meureroient en repos; mais 'fi la roue qui 
monte l’eau n’en prend que la moitié, par 
exemple , de celle qu’en reçoit l’autre,, 
celle-ci agira par cet excédant de poids , & 
il' s’établira un ruiffeau à la même h^iteur 
que celui qui donne le mouvement à la- 
machine, & qui en fera feulement la moi- 
tié. Si la roue qui enlève l’eau prend, 
les \ de ce que reçoit la première, celle» 
ci n’agira que par un quart du poids, &. 
tournera plus lentement , mais auflî le- 
ruiffeau formé par l'eau élevée, fera plus- 
fort. En un mot, à mefure que ce ruif- 
feau groflira, la- première roue tournera 1 , 
moins vite, ou, ce qui revient au même „ 
elle produira d’autant plus d’effet qu’elle: 
tournera plus lentement. 

• On aura -donc toûjours plus d’avantage',, 
lorfqu’on voudra ménager l’eau , à fe l 'en- 
vi r de roues à augets, en les faifant tour- 
ner lentement , qu’à employer des roues* 
à aubes. 

Ce n’cft pas cependant que dans celles»- 

> I 5L . 
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j--. t ci l’eau n’agiiïe en partie par fon poids , 

* ■- puifque les parois & le fond de la cour- 

tière dans laquelle elle paffe , forment une 
efpèce de vaifleau dont l’aube eft le fond ; 
mais outre que la courcière porte en gran- 
de partie le poids de l’eau qui y coule, 
l’aube fuit ordinairement trop vite pour 
recevoir une impreffion conüdérable de la 
portion du poids de l’eau qui agit fur el- 
le, & on ne peut augmenter un peu cette 
atiion du poids de l’eau , qu’cn plaçant les 
aubes, non en continuation du rayon delà 
roue , comme on fait ordinairement , mais 
inclinées à ce rayon; on parviendra par 
ce moyen à augmenter l’effort de l’eau fur 
ces roues. Mais cet article nous écarte- 
roit trop de notre fujec , & Mr. de Par- 
cieux le renvoie à un autre Mémoire. 
•r#g-i)7. * Ce que nous venons de dire des roues 

ln à pots ou à augets , & de la manière d’aug- 
menter l’effort de l’eau fur elles, en ra- 
lentiffant la vîtefTe de leur mouvement , eft 
déduit uniquement du raifonnement : Mr, 
de Parcieux a voulu le rendre encore plus 
fenlible par une expérience qui fait voir 
évidemment ce qu’il n’avoit fait que prou- 
ver; efpèce de démonftration fouvent né- 
ceffaire dans la Méchanique, où il lèmble 
que le phyfique prenne prefque par tout 
plaifir à démentir les théories les plus in. 
génieufes. 

Il a pour cela fait conftrnire une machi* 
ne dans laquelle une roue à augets, très- 
. légère & très-mobile fur fes pivots, efl 
uife en mouvement par l’eau d’fine grofTe 

bou- 
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bouteille renverfée , qu’elle reçoit toûjours de 
dans la même quantité & avec la même 
inclinaifon. L’axe de cette roue peut re- ■ . . .... 
cevoir huit cylindres ou poulies de difFé- 
rens diamètres , autour de chacun def- 
quels on peut faire devider un cordon 
qui , après avoir paffé fur une poulie» 
foûtient un poids que le mouvement de 
la roue doit élever , & dont l’élévation 
eft mefurée par un ruban ou échelle di- 
vifée e» pouces , le long de laquelle il 
monte. 

Od peut donc offrir plus de réfiftanceau 
mouvement de la roue de deux manières 
différentes , ou en augmentant le poids 
fufpendu par le cordon, ou en le faifant 
devider fur un tambour de plus grand dia- 
mètre; & dans l’un & l’autre cas, on di- 
minuera certainement fa vîteffe. 

S'il n’y avoit rien à gagner en rendant 
le mouvement de la roue plus lent , il eft 
certain qu’en lui faifant enlever un poids 
double , on ne devroit élever le poids ,, 

■avec la même quantité d’eau, qu’à la moi- 
tié de la hauteur à laquelle monteroit un 
poids de moitié moindre; cependant l’ex- 
périence faite en préfence de l’Académie 
a toûjours montré le contraire. Un poids- 
de 12 onces, par exemple, a été élevé àt 
69 pouces 9 lignes, avec un cylindre d’un - 
pouce de diamètre. Un poids de 24 on- 
ces n’auroit dû l’être qu’a 34 pouces k> 
lignes | , il eft cependant parvenu à 4a 
pouces. Le même poids de la onces» & 
enCuite celui de 24 ont été üiccelfivement 

1 6 ék.» 
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élevés avec des cylindres de plus * gros- 
• en plus gros, & toûjours il eft arrivé que 
.les plus gros cylindres, qui retardoienc le 
plus le mouvement de la roue,, ont fait 
monter le poids plus haut que les moin- 
dres. L’expérience a donc confirmé le 
raifonnement de Mr. de Parcieux, & on 

Î ieut regarder comme un principe , que 
’eau d’une même chûte agit par fon poids- 
beaucoup plus avantageufement que par 
fon choc, & que plus les rou^ à pots, 
tourneront lentement, plus, à dépenfe 
d’eau égale , elles feront d’effet. 

On pourroit peut-être imaginer que cet- 
te différence d’effet viendroit de ce que 
les augets.de la roue fe vuident moins 
bien quand la roue tourne vite que lorf- 
qu’elle tourne lanternent, fit que cette eau. 
.qui y relie comme fufpendue forme un 
contre-poids qui diminue fa force. Cela ' 
peut bien y entrer pour quelque chofe;. 
mais,, pour peu qu’on y faffe réflexion, il 
fera ailé de voir que cette différence ne 
peut produire, à beaucoup près, toute 
celle qu’on ohferve dans l’effet de la ma- 
chine. 

Dans le même temps que Mr. de Par- 
cieux travailloit fur cette matière , Mr. 
Jean Albert Euler en avoit aulfi fait l’ob- 
jet de fes recherches, & étoit arrivé pré.- 
cifément aux mêmes conclufions dans une 
Pièce qui a remporté en 1754 le Prix de 
la Société Royale de Goettingue. Cet 
accord entre les deux Mathématiciens fe- 
loit feul un préjugé capable de fervjr de 

preuve* 
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preuve , fi les Mathématiques en admet- D e 
toient de cette efpèce. par-* 

Nous ne difilmulcrons cependant pas CIEP ^ 
que le principe de Mr. de Parcieux, qu’à 
dépenfe d’eau égale, une roue à augets 
produira d’autant plus d’effet qu’elle ira 
plus lentement , a été attaqué par Mr. le. 
Chevalier d’ Arcy (a), qui a trouvé que cette 
augmentation de force avoit un maximum- 
au delà duquel la force devoit diminuer. 

Ce n’eft pas qu’il ait voulu révoquer en 
doute l’expérience dont nous venons de 
parler; il a feulement prétendu que dans 
ectte expérience on n’étoit pas arrivé au 
point du maximum. Mais tout ceci ne 
porteroit prefque que fur la trop grande- 
' généralité du principe, & il y a bien de 
l’apparence que les caufes Phyliques dont 
nous avons parlé , borneroient l’augmen- 
tation de force de la machine, bien en. 
deçà du point où fe trouve placé le maxi- 
mum géométrique. 




* MACHINES ou INTENTIONS , Pig . IÎ9i 

/ in 4, 

APPROUVEES PAR L'ACADEMIE EN 

M. DCCLIV*. 

L 

m 9 

Ü N nouvel Echappement à repos, pré- 
fenté par Mr. Caron fils. La roue 
de rencontre,, qui eft platte & garnie de 

I 7 . chcy 

W Voy. Mém. pag. 104). 
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1754. chevilles , placées alternativement des 
" ■■ ■ — deux côtés de fon plaa & perpendiculaire- 
ment à ce plan , pafle entre deux palettes 
en forme de croiffant , qui font unies en- 
' femble & au rcfte de la verge du balancier 
par un pédicule femblable au coude d’une 
manivelle de pompe. On diftingue dans 
chaque palette deux parties, l’une creufée 
en gouttière cylindrique fuivant l’axe du 
balancier; l’autre droite ou courbe fuivant 
le goût de l’Horloger. Les chevilles , pla- 
cées des deux côtés du plan de la roue , 
le repofent alternativement dans les goût- 
tlères cylindriques des deux palettes, & 
s’échappent enluite de ces gouttières en 
pouffant le relie des palettes, ce qui en- 
tretient les vibrations du balancier. Enfin 
la roue de rencontre eft fendue , comme 
les autres, entre fes chevilles, afin que le 
pédicule ou coude de manivelle puiffe fe 
loger dans fes fentes, & que les excur- 
fions du balancier foient plus grandes. Cet 
échappement a été regardé comme le plus 
parfait qui ait été jufqu’ici adapté aux 
montres , mais en même temps comme le 
plus difficile à exécuter. 

II. 

Deux inltrumens fervant à introduire, 
par la voie de l’infpiration , différentes va- 
peurs dans l’intérieur du poumon. Le pre- 
mier eft compofé d’un tuyau flexible plus 
ou moins long, adapté au couvercle d’une 
boîte k laquelle ou a ménagé une ouver- 
ture 
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ture qu’on peut augmenter, diminuer & de 
fupprimer même à volonté. C’eft par cet- £ AIL - 
te ouverture qu’entre l’air extérieur, qui ctEUX '-, 
rencontrant en fon chemin les vapeurs de 
la liqueur ou autre matière échauffée qu’on 
a mife dans la boîte , s’en charge oc les 
entraîne avec lui dans les poumons du 
* malade, qui afpire par l’extrémité du*p ag .r 4 o. 
tuyau. Le fécond n’eft qu’un tuyau de in 
verre tourné en ferpentin: on place dans 
fes circonvolutions les matières dont on 
veut introduire les vapeurs dans la poi- 
trine, & l’air que le malade, çn fuçant 
par le bout du tuyau , force à palier dans 
toute fa longueur , fe charge des particu . 
les de ces matières & les porte dans la 

S oitrine. Quoiqu’il y ait déjà plufieurs in- 
rumens connus deftinés au même ufage, 
on a cru cependant que ceux-ci étoient 
plus propres a produire l’effet que l’Auteur 
en attend, & d’un ufage plus commode 
que ceux que l’on connoiffoit jufqu’ici. 

XII. 


Une montre à deux balanciers, préfen- 
tée par Mr. Jodin , Horloger à St. Ger- 
main - en - Laye. L’idée d’appliquer aux 
montres deux balanciers engrénans l’un 
dans l’autre , pour les mettre à l’abri du 
dérangement occafionné par les fecoulfes 
aux . quelles elles font .expofées, n’eft pas 
nouvelle, feu Mr. Dutertre en avoit fait 
voir une à l’Académie dès l’année 1724; 
mais Mr. Jodin a cherché à diminuer les - 

effets 
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X 

effets du frottement inévitable dans cette 
conftru&ion , en fai Tant communiquer le 
mouvement d’un balancier à l’autre par 
deux petits pignons . très - chargés d’ailes. 
Comme il y a dans cette conftruétion moins 
- de parties frottantes que dans la montre 
de Mr. Dutertre,' elle fera moins fujette 
à la poufîière , & par-là moins expofée à 
s’arrêter, mais auffi les frottemens y fe» 
ront plus durs. Mr. Jodin a joint à cette 
montre un remontoir qui la fait aller pen* 
dant qu’on la remonte : elle a paru ne rien 
„ laiffer à defirer du côté de l’exécution.. : 

tr 

IV. 

Une montre & une .pendule , préfentées- 

Î ar Mr. Ferdinand Berthoud*, Horloger. 

,a montre marque les fécondés par le 
centre , les heures & minutes du temps 
vrai & du temps moyen , les mois de l’an- 
née de leur quantième; le mouvement an* 
nuel y eft abfolument indépendant du 
mouvement de la montre, il n’eft mis en 
jeu que par la petite pièce qui fe nomme' 
garde de corde , qui s’élève vers la platine 
fupérieure , lorfqu’en remontant la mon* 
fFag,i 4 i. tre , la chaîne a atteint le haut de *- la 
**•4* fufée. C’eft cette pièce , & par confé- 
quent la main de celui qui remonte, qui 
donne le mouvement à la roue annuelle , 
fans que celui de la montre en foit au- 
cunement chargé. II a paru qu ? on n’a- 
voit point encore imaginé de manière plus 
commode ni moins fujette à-incoavéniens-, 

d’ap- 
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d’appliquer un mouvement annuel à une DE 
montre. par.- 

La pendule marque précifément les mê- clËUX ’ 
mes chofes & va pendant treize mois l'ans 
être remontée. L’Auteur n’a donc pas pû 
employer chaque jour le remontoir pour 
donner le mouvement au rouage, il le re- 
çoit d’un pignon placé fur le barillet. La 
manière de faire palfer le a8 février, deux 
dents de la roue annuelle, & une feule- 
ment dans l’année bilîextile, a paru ingé- 
nieufeî mais ce qui l’a paru encore davan- 
tage , a été l’idée de partager le poids en 
deux moitiés , dont l'une ne commence à 
agir fur la fufée que lorfque l’autre eftab- , 
folument au bas de fa chûte ; ce qui pro- 
cure à cette pendule le moyen d’aller plus 
d’un an, quoique naturellement, à la hau- 
teur où elle eft placée , elle ne dût aller 
qu’en viron fix mois. Cette manière de 
difpofer les poids a paru abfolument nou- . 
velle, & on a cru quelle pourroit être 
utile dans bien des circonftances. 

V, 

* ^ 

Une pendule à fécondés du Oeur Pierre 
Charmy, Horloger à Lyon. L’auteur s’y 
eft propofé de diminuer le nombre des 
roues» & de placer les trois aiguilles au 
centre , de façon que celle des fécondés 
conduife les deux . autres , en faifant le 
tour du cadran , au lieu de marquer les 
fécondés fur un limbe par un mouvemert 
alternatif. On a trouvé la conftruttion 

- de- 
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de cette pièce ingénieufe , mais d’une exé- 
cution plus difficile que celle des pendu- 
. les ordinaires; ce qui n’empêche pas qu’el- 
le ne prouve le talent •& le génie de fon 
inventeur. 


D ans le nombre des Pièces qui ont été 
préfentées cettè année à l’Académie , 
elle a jugé les neuf fuivantes dignes d’a- - 
voir place dans le recueil des Ouvrages 
qu’elle fait imprimer. 

* Nouveau Mémoire de Cavalerie & de 
Manège. Par Mr. Bourgelat , Ecuyer du 
Roi , Chef de fon Académie à Lyon. 
Correfpondant de l’Académie. 

Sur les maladies des Blés, Par Mr. 
Aymen , Doéteur en Médecine de la Fa- 
culté de Montpellier > Correfpondant de 
l’Académie. 

Sur la correction des Tables de Mr. 
Halley. Par Mr. de Vauffenville, Cor- 
refpondant de l’Académie. 

Obfervation fur la température de l’air, 
relativement aux productions de la terre 
& aux maladies. Par Mr. Boucher , Doc- 
teur en Médecine. 

Sur la filtration de 'l’eau à travers le 
verre. Par Mr. de Coffigny , Ingénieur 
du Roi , Chevatier de l’Ordre militaire de 
Saint- Louis, Correfpondant de l’Académie. 

Problème analytique. Par Mr. l’abbé 
Boflut , Profeffeur de l’Ecole royale de 

Mw- • 
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Mathématique & du Génie à Mézières, de 

Correl'pondant de l’ Académie. ci eux» 

Oblervations aftronomiques , faites dans . - 

l’isle de Gorée. Par Mr. Daprès de Man- 
nevillette , Capitaine des vaiffeaux de la 
Compagnie des Indes, Correrpondant de 
l’Académie. 

Sur la cire blanche d’Atbre & fur la 
Peinture des Pékins. Par le P. d’incar. 
ville, Jéfuite, Millionnaire à Pékin, Cor- 
refpondant de l’Académie. 

Sur le Tripoli qui fc tire près de Pont- 
peant en Bretagne. Par Mr. de Gardeil , 
Dcfteur en Médecine , Correl'pondant de 
l’Académie. 


L ’academie avoit propofé pour lefujee 
du Prix de 1754, La Théorie des itté- 
gaiités que les Planètes peuvent caujer au- 
mouvement de la Terre. 

N’ayant point été fatisfaite des recher- 
ches qu’elle a reçûes fur cette queftion, 
elle a propofé de nouveau le même fujet 
avec un Prix double pour 1756. 
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DE Mr. D' ONS-EN BRAT. 

/ 


nupftn T Ouis-Lron Pajoht, Chevalier ,, 
chi. - ■ -< Comte d’Ons-enbray , naquit à Paris le 
25 Mars 1678, de Léon Pajot, Comte 
d’Ons-eebray , l’un des Directeurs généraux 
des Polies & Relais de France, & de Ma- 
rie Anne Rouillé, tante de Mr. Rouillé , 
aujourd’hui Miniltre & Secrétaire d’Etat. 
Son Ayeul , aufii nommé Léon Pajot , Gen- 
tilhomme fervant chez le Roi, fut retenu 
quatre ans prifonnier en Efpagne, oü il' 
avoit été envoyé par la Reine , mère de ' 
Louis XIV , pour le fervice du Roi. Si les 
peines attachées au crime déshonorent la ' 
poftérité de ceux qui les éprouvent , pour- 
quoi celles qui font occafionnées par le 
zèle & la fidélité avec lefquels on fert fou 
Roi & fa partie , ne feroient-elles pas re- 
gardées comme des titres d’honneur ? 

Le jeune d’Ons-enbray fit les humanités 
au collège des Jéfuites de Paris; mais pen- 
, dant là réthorique il fut attaqué d’un mal 
d’yeux fi confidérable , qu’on craignit pour 
fa vûe, & qu’on fut obligé de le rappeler 
à la maifon paternelle pour être plus à 
portée de le fecourir. . 

Cette circonftance fembloit devoir inter- 
rompre abfolument le cours de fes études * 

elle 
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die leur fut néanmoins peut-être plus utile defoo-* 
que ne l’eût été la plus parfaite ianté. Au chi. 
lieu de la philofophie de l’Ecole qu’il au- 
roit étudiée dans les collèges , où on n’en ' 
•enfeignoit point encore d’autre, Mr. Quem, 
homme habile & éclairé qu’on avoit mis 
auprès de lui, imagina d’occuper le loifir 
forcé de fon Elève à écouter la leûure de 
la philofophie de Defcartes, & des bons 
ouvrages qu’elle avoit déjà produits : il lui 
en faifoit remarquer avec foin les principes 
& la méthode, & le tout s’imprimoit d’au- 
tant mieux dans l’efprit du jeune homme , 
que l’inaétion prefque totale de fos yeux 
lui ôtoit jufqu’à la moindre occaiion de fe 
diftraire: * la Nature l’avoit mis dans le*P*g.i44t 
■même état auquel on aflure qu’un Sage de in 4 ' - 

l’antiquité fe réduifit lui-même , pour n’être 
pas diftrait dans-fes méditations. Ce fut 
de cette manière que Mr. d’Ons-enbray s’oc- 
cupa de la Philofophie pendant tout le 
temps que dura fon mal; & la preuve la 
moins équivoque qu’il l’avoit bien employé , 
fut la reconnoiflance qu’il eut des foins de 
cet habile maître, duquel il n’a jamais 
voulu fe féparer. La véritable Philofophie 
tend encore plus à orner le cœur de toute* 
les vertus, qu’à remplir l’efprit de nouvel- « 
les connoiflànces. 

La vûe de Mr. d’Ons-enbray s’étant tota- 
lement rétablie , il alla voyager en IIol- 1 
lande : aucun voyage n’étoit peut-être plus 
propre à développer les idées & -les prin- 
cipes qu’il venoit d’acquérir. La Hollande 
poffédoit alors Mrs. Hughens, Ruyfch, 

Boer- 
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Boerhaave , & plufieurs autres grands hom. 


que, lcier.ce a laquelle n 
ment plus porté qu’à aucune autre, oc qui 
devcnoit encore plus intéreffante pour lui 
par les ingénieufes applications eu il en 
voyoit faire à chaque inflant enHonande, 
tant pour la pratique des arts fit de la na- 
vigation, que pour défendre le pays des 
inondations continuelles qui le menacent. 

Le jeune voyageur revint de Hollande 
en 1608 , plus Philofophe & plus Méca- 
nicien que jamais : quelque légitime que 
fût cette paillon , elle trouva cependant des 
obltacles à vaincre. Nous avons dit que 
Mr. fon père étoit un des Direfileurs Gé- 
néraux des Polies,, il deltinoicMr.d’Ons- 
cnbray à être fon fucceffeur dans cette 
place , fit aulli-tôt après fon retour de 
Hollande il commença à l’inltruire de la 
manière d’introduire dans cette importante 
partie l’ordre fit l’exaclitude qui la rendent 
fi avantageufe au Public & à l’Etat, & 
qu’une * adminillration éclairée fit fuivie 
* peut feule y entretenir. Mr. d’Ons-enbray 
étoit trop bon fils fit trop bon citoyen pour 
•fe refufer à un travail auquel le bien public 



Quelle forme plus avantageufe pou- 
prendre la Philofophie pour plaire à 


fit 
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& les ordres de fon père l’appeloicnt éga- dejqu- 
lement; il en fit donc fa pnucipale occu- chi. 
pation : mais au milieu même de ce travail '■ 
il trouvoit moyen de fe ménager quelques 
momens pour donner à (es plaifirs, c’eft- 
à dire, aux recherches d'Hirtoire Naturelle 
& de Méchanique ; & il commença à tra- 
vailler à ce Cabinet, duquel il avoit conçu 
le defl'ein pendant fon voyage de Hollande, 

& qu’il a rendu depuis fi abondant & fi cé- 
lèbre. 

Jufque-là il n’avoit exercé la place de Di- 
recteur général des Portes que fous le nom 
& fous les yeux de fon père, mais l’ayant 
perdu en 1708, il commença à l’exercer 
par lui-même. Nous ne parlerons point 
ici ,de l’exaétitude avec laquelle il s’en ac- 
quitta s nous n’en pourrions rien dire dont 
le Public ne foit. déjà parfaitement infor- 
mé: mais ce que nous devons ajoûter,c’eft 
que malgré la jeunefle deMr. d’Ons-enbray 
qui n’avoit alors que vingt-huit ou trente 
ans, Louis XIV, ce Monarque éclairé & 
quife connoiiïoit fi bien en hommes, l’ho- 
nora de fon eftimè', le chargea de plulieurs 
affaires fecrètes & délicates , defquelles il 
lui rendoit compte en particulier , & indé- 
pendamment des Miniltres; & qu’enfin ce 
Prince lui donna une marque certaine de 
la confiance en le faifant appeler dans fa 
dernière maladie pour cacheter fon tefta- 
ment avant de l’envoyer dépofer au Parle- 
ment. 

La mort de Louis XIV ne changea rien 
à fon état . & lorlque Mr. le Duc d’Or- 
léans , 
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1754. léans , Régent , créa les charges de Surin- | 
■ "» — tendant & d’intendant des Portes , il donna 
la première à Mr. de Torcy, & une de 
celles d'intendant à Mr. d’Ons-enbray , qui 
l’a poflêdée jufau’à la fuppreflion de cette 
charge. Ce n’étoit pas la prémière fois 
qu’il fe trouvoit en liaifon avec Mr. de 
Torcy, il l’avoit accompagné en Hollande 
lorfqu’il y alla pour les négociations qui 
précédèrent la paix de Ryfwick , &il y avoit 
mérité fon eftime & fon amitié. 

Nous ne fuivrons pas plus loin Mr. d’Ons- 
enbray dans cette carrière étrangère à l’A- 
ca démie , fi cependant rien de cequi*in- 
ln ** térefle le bien public lui eft étranger , & 

» • sous nous hâterons de le confidérer fous 

le point de vue qui nous touche davantage, 
comme Philofophe , Naturalifte & Mécha- 
nicien. 

Dès qu’il s’étoit vû maître de lui-même 
& d’une fortune confidérable, il avoit penfé 
à réalifer les projets qu’il avoit formés dans 
fon premier voyage de Hollande , à l’exé- 
cution defquels il n’avoit encore , pour ainfi 
dire, que préludé; mais comme d’un côté 
les occupations de fa charge, auxquelles il 
ne pouvoit ni ne vouloit fe dérober, & 
d’autre part les vifites auxquelles il étoit 
continuellement expofé à Paris, y met- 
toient un obftacle prefqu’invincible , il prit 
le parti de renoncer généreufement à tout 
ce qui fait chez le commun des hommes 
les agrémens de la fociété. 11 eft vrai que 
ce n’étoit pas pour lui un grand facrifice ; 
le jeu, les fpcûacles, & toutes ces liai- 

fons 
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fons que l’oiGveté & la craince.de l’ennui defou- 
forment , fans que le cœur ni l’cipric y chy. 
aycntiouvent la moindre parc, ne préfen- *“ 
toienc au jeune Philofôpne que des diftrac. 
tions incommodes ■& d’infipides amufe- 
mens. 11 réfolut donc de les retrancher 
févèrement , & de partager déformais fon 
temps entre les occupations de fa charge 
& l’é.ude de la Pbyfique fit de la Méeha- 
nique. 

Dans cette vûe, il choiflt la belle maifon 
■ que Mr. le Duc de Chaulnes avoir fait 
bâtir à Bercy au retour de fon ambafladc 
à Rome , que Mr. fon père avoit achetée , 

& dont il avoit hérité. Cet endroit, allez 
près de la Capitale pour lui permettre d’y 
paffer tous les momens que fes fonûions 
lui laifi'oient libres , . en - étoit cependant 
allez éloigné pour écarter ceux qui n’au- 
roient pû que le diftraire dans fes occupa- 
tions. 11 dcîlina la plus grande partie de 
cette mai fon aux Cabinets qu’il avoit de£ 
fein de former , fit aux Laboratoires qui y 
étoient nécefiaires. 11 s’y ménagea un jar- 
din de plantes fit une magnifique orangerie; 
le refte, difpofé avec tout l’art fit tout le 
goût poffibles, forrrtoît, grâces à l’heureufe 
fituation du lieu, une des plus agréables 
retraites que la Philofcphie ait jamais ha- 
bitées. On n’y démêloit aucune trace de 
cette févérité de laquelle on lui reproche 
- tant de s’envelopper. v ; ■ 

* C’étoit-là que Mr. d’Ons-en-bray venoit ’ Pl 8- ' *7 
pafier tous les momens qu’il pouvoir déro- ,a * 
ber à fes devoirs, il y entretenoit toûjours 

II. Centurie. K • un 
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tti ç un Secrétaire, un Chymifte, un Defîina- 
l " 54 ' teur , & tous les ouvriers dont il pouvoir 
' , avoir befoin pour l’exécution des machines 

qui venoient à la connoitTance, ou qu’il 
-ânventoit lui-même. Il y attiroit, autant 
•vqu’il lui étoit poffible , ceux des Académi- 
ciens qu’il jugeoit les plus propres à rem. 
<plir les vûes: il y a eu pendant dix années 

• le célèbre P. Sébaftien , & feu Mr. Geof- 
froy a conduit pendant prés de quatre ans 
fon Laboratoire Chymique. Oq peut juger 
ü avec fon inclination & de pareils fecours , 

-, il étoit à portée d’enrichir fon recueil de 
, pièces rares & intéreflantesi . 

La route que fuivoit Mr. d’Ons-en-bray le 
conduifoit néceflairement à la connoiffance 
de la .Phyfique & de la Méchanique, & 
eB môme temps elle l’approchoit - auiïi de 
. l’Académie; il y obtint en 1716 une des 
deux places d’Honoraires que le . Roi ve- 
/noit d’y établir par le .nouveau régle- 
ment. . : 

Cette place fut pour lui un nouveau mo- 

• tif de fe livrer avec plus d’ardeur à fon goût 

• pour les Sciences, & un nouveau moyen 
ude-fc’y livrer, avec plus de fuccès; il pré- 
voit part à prefque toutes les matières qui 
; fe: traitent dans les Affemblées, & ceux 

qui lavent- combien les Sciences qui pa- 
' vroiffent les plus différentes fe prêtent mu- 
tuellement de fecours , feront leuls en état 
de juger combien il droit d’utilité de fon 
■ affiduité à l’Académie. , ' ; . 

Un avantage encore plus direct étoit 

l’examen des différentes machines qui font 

pré- 
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préfentées à l’Academie, ou foûmifes à defotj- 
fon jugement : il le prêtoit volontiers à ce chy. 
travail i louvent ces machines lui faifoienc 
naître des idées neuves & utiles; plus fou- 
vent encore il en fouriiifioit aux Auteurs, 

& leur faifoit quelquefois -remarquer dans 
leurs propres ouvrages des avantages qu'ils 
n’y àvoient pas aperçûs, ou des défauts 
qu’il leur doanoit ordinairement le moyen 
' de' corriger. 

11 arrive fouvent aux Méchaniciens d’être 
trompés par les modèles , dans Iefquels on 
.. ne conferve pas allez aux parties * de la*Pag.i 48 ; 
• machine la même proportion qu’elles doi- 4i 
vent avoir en grand. Pour éviter cette 
iilufion , Mr. d’Ons-en-bray fe fervoit dans 
fes recherches & dans fes épreuves de bois 
. équarris, qui avoient entr’eux exa&ement ' . 

en petit la même proportion que les bois 
de charpente ont ordinairement en grand. 

Il s’éteit .fait un chantier fictif , s’il m’ell 
permis d’ufer de ce terme, comme ceux 
qui travaillent aux eflais des métaux lé 
font un quintal fiiüïf ; il évi toit encore par-_ 

. là de tomber dans l’inconvénient d’em- 
ployer des bois de mefures différentes de 
la rneîure ordinaire. La même chofe avoit 
. lieu pour les pièces de fer ou de cuivre , 

& il difoit que par ce moyen il lui arrivoic 
rarement d’être trompé, du moins de ce 
chef, dans Feftet qu’il attendoit de fes 
machines. 

Quoique la place qu'il occupoit à l’Aca- . 
démie ne l’engageât -à aucun travail , il' 
doonoit cependant de temps en temps des 

. K a Mé- 
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- Mémoires- On a de lui une machine pour 
- 5 - battre la mci'ure des différens airs de mu* 

•fique d’une manière toûjours fixe & indé- 
■ pendante du caprice des Muficiens; une 

- conftruttion de mefurcs pour les Liquides, 

' oui lui avoir été demandée par le Corps 

de Ville de Paris, & qui prévient, autanc 
qu’il eft poflible, tous les abus en cette 
partie. Mais ce qu’il a donné de plus fin* 
gulier & de plus ingéuieux, eft un inftru- 
ment propre à obferver la direttion & la 
force du vcm. Les inftrumens ordinaire* 
font purement paflifs, & comme des ou* 
tils dans la main de l’Ôbfervateur. L’//- 
némomttre , ou mefurt-vctil , eft d'une efpèce 
bien plus lingulière; l’iuftrument fait, pou» 
ainfi dire, obferver lui-même & écrire fes 
obfervations. Une girouette fait, par le 
' ’ mouvement de la tige à laquelle elle eft 
attachée, préfenter différentes pointes ou 
crayons fixés à différentes hauteurs fur le 
contour d’un cylindre: ces hauteurs repré* 
lentent donc les différentes dire&ions de 
la girouette ou les différens airs de vent. 
Un papier roulé fur un tambour vertical eft 
forcé, par le mouvement d'un pareil tam- 
bour mené par une horloge , de pafler de- 
vant ces crayons & de recevoir la trace de 
celui qui eft tourné vers lui: fi c’étoit toû- 
jours le même, cette traeç feroit une*li. 
\ in 4 * gne horizontale ; mais fi le mouvement de 

la girouette fait changer le crayon , alors 
' • le papier fe trouve chargé de différens traits 

dont la hauteur indique le point de Fhort- 
• zon d’où lèvent a faufilé, de la longueur, 
-• * '• ïe 
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le temps pendant Jcquel il y eft demeuré. DE FOU . 
Au moyen d’un petit moulin à la Polonoi- ch y. ' 
fe, & d’un poids dont le cordon efl dévi* " 

dé fur une fufée, le même inftrument écrit 
'encore quelles ont été pendant ce temps 
les différentes-forces du vent. Les ftatues 
immortelles de Vulcain fi bien décrites par 
Homère , n’en favoient peut être pas da- 
vantage. 

Mr. d’Ocs-cn-bray n’étoit cependant pas 
tellement borné à Pétude de la Méchani- 
que & de l’Hiftoire Naturelle , qu’il ne fe . 
permît quelquefois des écarts vers d’autres ^ 
objets. Le volume de l’Académie qui vient- 
de paroître (<7), contient un Mémoire de 
lui fur les carrés magiques, dans lequel il 1 
donne une manière très-fimplë de les con- 
• ftruire. Rendre la folution d’un problème - 
plus facile, en laifi'ant fubfifter les condi- * 
tions dont il eft chargé , eft imiter en quel- 
que forte la Nature , qui met toûjours la $ * 

magnificence dans le plan de fes ouvrages 
& la fimplicité dans l’exécution. - 
Au milieu cependant de toutes ces "oc- 
cupations, le principal objet de Mr. d’Ons- 
✓ en-bray étoic. la perfection de ion Cabi- 
net; il y travailloit fans relâche, & il IV 
voit déjà rendu fi riche & fi complet dès- 
1717, que peu de Seigneurs étrangers ve- ' v 
noient en France fans le vificer. Nous pou- 

vons 


(/ i ) Ceci ctoit vrai le ij Novembre 17 J 4 » lorf- 
que cet Eloge fut prononcé , le volume de 175c , dans 
lequel fe trouve le Mémoire dont nous venons de par- 
ler , venoit de paxoîtic. 
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vons mettre dans cette, lifte le Czar Pierre 
I, qui de retour dans fes Etats envoya à 
Mr. d Ons-en-bray des ouvrages dé tour, tra- 
vaillés de fa propre main, & le tour fur 
lequel il les avoir travaillés. L’Empereur 
à préfent régnant & le Prince Charles de 
Lorraine y vinrent plufieurs fois pendant 
leur féjour h Paris; l’Empereur fur-tout y -, 
prit un plaifir infini , & en auroit volon- 
tiers fait l’acquifidon , s’il eût été pofïï- 
ble. Le feu Electeur de Bavière, le Roi 
de Pologne, le Duc de Lorraine ,* les Prin- 
ces de Saxe- Cobourg & de .Saxe-Gotha , 
& en général tous les Princes d’Allemagne 
& de Pologne' qui font venus en Fran- 
ce , ont été 'voir les Cabinets de Mr. d’Oas- 
cn-bray , & quelques-uns y font revenus 
plufieurs fois. .Les deux Ambaffadetirs du 
Grand-Seigneur, Mehemèt & Saïd EfFen- 
di, y font venus tobs deux en font 
fortis pleins d’une admiration d’autant plus', 
flattcufe pour Mr. d’Ons- cn-bray, que ces 
deux Seigneurs , & fur-tout Saïd Pacha , 
avoient l’efprit afiez cultivé, pour cm ccn- 
noître tout le'prix. . * ... * 

Dans ces occafions , Mr. d’Ons cn-bray 
favoit parfaitement faire les honneurs' do 
fa maifon , non feulement par les magni- 
fiques repas qu’il donnoic, mais encore par 
les fêtes élégantes & ingénieufes dont il 
les accompagnoic. -Ces fêtes prenoient un 
peu fur ces occupations dont il .fai foi O tarie 
de cas, mais c’étoit pour Thoririèuf des 
Sciences de la Philofophie.qu’ii les.don- 
noit . & il fe trouvoit bien pavé de ce 

• * oü’el- 
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qu’elles lui coûtoient , quand il croyoit DKF( jw 
pouvoir leur procurer d(.’s protecteurs ou chy. - 
des profélites. . • 

11 n’avoit rien épargné pour - remplir ce 
Cabinet de pièces curieufes & intéreflan» 
tes, mines, Angularités d’IIiltoire Natu- . 
relie, préparations anatomiques, rien ne 
lui coûtoit pour remplir cet objet ; une 
feule pépite ou morceau d’or - trouvé tout 
formé dans une mine, lui avôit coûté qua- 
torze mille livres. Il avoit profité d’une 
liqueur inventée par le fleur Guyot, pour; . 
former une collection de Plantes confer-» 
vées entières dans Cette 1 liqueur ; & il en> 
avoit- été fi content qu’éri iftourant’ il 
pria le Roi de recevoir ce fecret & d’en 
récompenfer l’auteur; prière qui a été fui< 
vie <d’ua plein * effet, K Si M-j ayant, hiarv 
vOulû 'lui"’ accorder ! une jfenfibn , cc-nudc*. 
rable. ' . ' - î- 

Mais Ce qui rendoit le -Cabinet de Mr. 
d’Ons en-bray plultôt unique! que le pre- 
mier en foru genre 1 , «’étolt l'jrnrrienfe cdl- 
leCtion de Pièces de Méclianique- qu’il .y 
avoit formée. - Il n’y; "avoit aucune machi- 
ne fingulière, aucune pièce nouvelle d’hor, 
logerie, d’hydraulique, &t. de .laquelle il 
n’eût au moins un-" modè’e , ‘ il' s’y en 
trouvoit un grand- nombre de fa compofi- 
tion, r '- ' 

* Nous ne- pouvons palier- fous filence 
une. ; partie fingulière de ce Cabinet, c’elt* J *s*l f 
une - efpèce • de Géométrie élémentaire, ln 
toute en machinés.- Au-licu des raifonne- 
mens par lelquels on conclut i’égalité d« 
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ijc* certaines quantités , ou .la génération de 
- « . K certaines lignes , des machines ingéuieufer 
ment imaginées préfentent aux yeux, par 
des mouvemens continus, la preuve de ces 
' vérités.} & cette invention, très-ingénieu- 
fe par elle- même, efl: encore plus eftima- 
ble par le motif qui l’a produite. Le Roi 
■ dans fa jeunelTe lui avoit fouvenc fait l’hoo- 
neur de venir à Bercy; feu Mr. le Maré- 
chal .de Villeroi demanda à Mr. d’Ons-en- 
bray s’il ne feroit pas poflible de faciliter 
à ce jeune Prince l’étude des Mathémati- 
ques , par le moyen de quelques machines 
.qui repréfentaffent aux yeux ce qui n’eft 
ordinairement préfenté qu’à l’eforit ; audi- 
tât il inventa cette manière de démontrer» 
jufqu’alors inconnue- Les élémens de Géo- 
métrie les plus parfaits » donnés en toute 
occafion , n’auroient fait voir que fa capa- 
cité en ce genre ; ceux-ci font une preuve 
lubûftante de ion attachement pour ion 
Roi. Nous laiflons aux cœurs françois à 
décider lequel des deux mérite la pré- . 
férence. 

11 avoit aufli reçû beaucoup de vifites 
de feu Mr. le Duc d’Orléans , Régent t 
„ ce Prince, dont le vafte génie embraffoic 
toutes les Sciences, ne pouvoit manquer 
de fe plaire dans un lieu où celles qui font 
les plus utiles aux hommes fe trouvoient 
( raflemblées; & pour payer en quelque for- 
te à Mr. d’Ons-en-bray les plaifirs qu’il y 
' avoit goûtés , il lui donna le fameux verre 
ardent conitruit par Mr. de Tfcbirnhaus, 
fit connu fous le nom de miroir aràait du 
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Palais-royal. Ce Prince auroit eu de la de fou' 
peine à imaginer un préfent qui lui eûtété csr 
glus agréable. . / 

' La collection qu’avoit formée Mr.-d'Ors- 
,en-bray lui étoit extrêmement utile. On ne 
pouvoit lui montrer une machine, qu’il 
ne vît fur le champ ce qu’elle avoit de com- 
mun avec celles qui exiftoiert déjà, &-ce. , 
qu’elle pouvoit avoir de plus parfait ou de- ' 
mflins avantageux. ' Un fetil coup d’œil & 
une comparaifon foûjours facile à faire,, 
lui donnaient fans , peine , ce qu’un autre • 
Méchanicien n’eûc pû trouver qu’avec utt' 
long circuit de raifonnemensy 
* Dans ce même lieu où il recevoir les 
vifites des plus grands Princes, il récevoit, 

& peut-être avec plus de plaifir, celles des 
Philofophes,.& fur-tout des Académiciens 
fes confrères. C’étoit dans les entretiens 
qu’il avoit avec eux, qu’il fe délalfoit dé 
lès travaux & qu’il puifoit des idées pour 
. en entreprendre de nouveaux. 11 étoir 
toujours prêt à faire exécuter ce qu’ils lui-i 
propoioient, dès qu’il le croyoit utile;, eus 
un mot, il étoit toûjours & en toutterapr- 
difpofé à concourir au bien public & à la: 
gloire de P Académie , ou „ pour le. dire en* 
moins de mots, vrai citoyen & Académi- 
cien zélé.. C’eft de cette manière qu’il ai 
paffé, fans aucune inégalité , tout le temps*» 
de fa vie. . , - 

Dès le mois d’O&obre 175s». il lelèie-' 
tit attaqué d’une maladie qu’il ne regardai 
d’abord que comme une éréfipelle ordinal- - 
re,, mais qui devint- dans.peu uneéiuguon; 

K 5 / • vuu- 
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17 -i violente; il jugea lui-même ;fcn état dan- ~ 

gereux, & après avoir pris les précautions 

que la Religion, de laquelle il Savoie tou- 
jours été pénétré, exigeoit de lui, 'il vou- 
lue donner au Public, aux Sciéntes & à 
l’Académie une dernière marque clé fon 
attachement; dans cette vue , il pria Mr. 
Rouillé de faire agréer au Roi le don qu’il 
vouloit faire à l'Académie de fes Cabinets , 
avec des conditions qui les rendirent mi* 
les au Public & aux Sciences: car, mal- 
gré tout fon attachement pour cette Com- 
pagnie , l’intérêt du Public & des Scien- 
ces lui étoit- encore plus cher ; & cette 
façon de penler ne diminuera en rien !a 
reconnoiflance de l’Académie, qui fe pi- 
que des mêmes fencimens. Le Roi (en- 
• • tit toute la générofité de Mr. d'On^en- 
bray , & non feulement lui accorda (on 
~ agrément , mais voulut bien* encore fe 
charger de loger au Louvre & à portée 
de l’Académie , ce riche dépôt , & de pour- 
voir à tout ce qui feroit néceflaire pour 
l'entretenir & pour mettre le Public en état • 
d’en profiter. ^ . A 

Dès que Mr. d’Onfenbray eut reçû cet* 
te nouvelle , il fit part à l’Académie de 
les intentions , & fit le premier Décem- 
.bre 1753, un codicile par lequel il lègue 
à l'Academie fes Cabinets. Par le mêrrte 
•Tag.153.afte il preferit les .conditions * auxquelles 
» i • il fait ce don , qui tendent toutes à l’af- 

furer à l’Académie & à le rendre utile 
, > au Public. ; 

Plus tranquille après cet arrangemeefr; 
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il. né cefTa de s’occuper des moyens d’aug- « Fou . 
menter le préfent-qu’il vcnoit de nous fai- chï. 

re; il .donna même pluficurs.commjfïions 

à ce fujet , & .fi la mort les a .rendues fans 
effet,. elle ne: doit. pas du moins diminuer 
notre, jufte recoDpoiilance, . 

•• Ce fut -là l’unique occupation de Mr. 
d’Os-en-bray pendant cout-le -refle de fa ■. - 

•maladie. Quoique Ion mal lui cauiât dqs v 

- douleurs iniupp.ortables, cette longue épreu- 
ve n’ébranlj pas un moment fa confiance 
& fa l réiignation-; elle, n’altéra pas même 

-un-fond de gayeté qui lui étoit naturel. - 
Il fut mettre les maux à profit, par la pa*: ;î 

- tience avec laquelle il les endura, «St- finit • “ 
fa carrière le 22. Février de cette année, 

âgé de près de foixante-feize ans. 

■; Tout le cours de fa vie a. été une con- ~ ' 
-liante & exaéle pratique de l’équité natu. 

• relie. Pendant tout le temps qu’il 5 été. à 
;la tête des Polies y aucun Commis n’a pû 
■fe plaindre d’avoir été révoqué par capri- 
ce & fans raifon légitime; bien*loin de. 

-là , il avoit foin de placer les enfans de 

• ceux’ qui- avoient 'bien fervi i 'une com- 

: miffion fous lui ,iétoiç 7 prefque.pour d’hon- • 

• :nêtes 'gens, un .'véritable héritage, 'Dana * 

;fcff domeftiquc, Ü étoit bon maitrei, -mais 
févère , ne w fouffrant pas • qu’on- lui man - 1 
t. quât;‘du refle extrêmement attentif à 

- .pourvoir 'ceux qui étoient à fon férvice de / 
tout ce dont ils pouvoient avoir befoin , 

tant en famé qu’en maladie. Il- n’étoitpas . . 

même néceffaire de lui appartenir pour ^ 

éprouver la fenfibilité de l'on cœur; tout 

-•V' , K 6 ■ hon« • 
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. * . honnête homme malheureux y avoit droite 
• - Outre - les fommes confidérables dont il 

confioit la diftribution aux Curés de Saint- 
Germain-l’Auxerrois & de Sainte-Margueri- s 
te, fes paroiffes de Paris & de Bercy, il 
s’en étoit réfervé d’autres qu’il dîftribuoit 
par lui* même & fecrétement , voulant é- 
viter cette cruelle manière de foulagerles 
malheureux , en Méfiant des fentimens , 
qui furvivent fouvent dans les cœurs bien 
placés, aux dignités & à la fortune. 11 
faifoit difiribuer aux malades de Bercy , 
par l’Artifté qu’il >y entretenoit, tous les 
*Pag.i 54* # remèdes dont ils avoient befoin , &fou- 
* 44 vent même d’autres fecours. 

Mr. d’Ons-en-bray avoit eu fept frères 
ou fœurs, defquels il y en avoit eu plu- 
•fieurs de mariés ; il-s’eft cru permis de 
•le choifir un héritier entre tous fes ne- 
veux? • Son choix a été en faveur, de Mr. 
le Gendre , Lieu tenant- général des Années 
'• du Roi , frère de feu Mr.; le Préfident le 
Gendre , & fils de Mr. le Gendre, lue* 
cefiivement Intendant de Montauban , de 
Pau & de Tours. 'Il lui avoit 'donné de 
- fon vivant la Terre d’Ons-en-bray , & il 
l’a fait par teftament fon / légataire uni- 
5 verfel, affignant à fes autres héritiers- des 
legs particuliers confidérables. 

Sa place d’Académicien • Honoraire a • 
• été remplie par Mr. le Maréchal dc Lo- 
wendal. ; * • 

^ +\àt fs m k ‘ ^ 
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C hrestien Wolf.e , libre Baron e HYt 
du Saint- Empire, Seigneur de Bol- ... ‘ ■ 
zig, Confeiller de Cour du Roi de PruÇ. 
fe. Chancelier, Profefleur de^ Mathémati- 
- que & du Droit de la Nature & des Gens , 

. dans rUuiverfité de Hall , Profefleur ho- 
noraire à Pétersbourg ,. & Membre des 
Académies des Sciences de France, d’An- 
gleterre, de Prufle & de l’inftitut de Bo- 
logne, naquit à Breflau en Silélîe, le 24* 
Janvier 1679. Son pere ayant été obligé , 
d’abandonner la Littérature, dans laquel- 
le il avoit fait des progrès conüdérables , 

-avoit promis à Dieu de. confacrerà l’étu- - 
r ; de de la Théologie le premier enfant m|* > 

-le qu’il auroit;. vœu téméraire à la véri- 
té , puifqu’il fuppofoit dans un enfant en- 
, core à naître , des difpofitions qu’il pou- 
voit fort hien ne pas avoir mais que les 
• talens .de fon.fils le mirent cependant, à 
.portée d’accomplir. , 

Ils fe déclarèrent de fi bonne heure, 

, qu’on peut prefque dire que les études du 
jeune Wolfe commencèrent avec fa vie. 

• A peine pouvoit-il former quelques mots , 
qu’ayans reçu de fe s parens le livre qui 
- contient les premiers, élémeus delà Langue 
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1754, Allemande, il fit fi bien qu’en moins de 
— — quatre . femaines;, à» force d’étude«& . dp 
' leçons qu’il arrachoic avec importunité de ^ 
tous ceux qu’il rencontrait , ii-parvint- à li- ~ 
■>. re fans difficulté tout cé qui êdoit écrit ea * 
cette langqe,. Le relie de Ton, enfance , lr 
cependant on peut appeler de ce nom les 
premières années d’un homme dont l’ef- 
pfitVêtùît développé de fi. bonne heure, 

•> ' foûtint parfaitement ce début. • Sans autre 

•îecours que celui de fon pere , ifapprit les 
premiers -principes de la langue latine, & 

- Te trouva de très-bonne heure, en état d’ê- 
'tre mis au- collège de la Magdeleine. * Ou 
ne voit que trop de gens qui font enfans 
à l’âge où ils devraient être hommes faits; 
pourquoi ne s’en-.rencontreroit-il pas quel- 

•rîg.156. ques-uns qui- *: fullent , pour ainfi dire, . 
iB 4 hommes faits à celui auquel il leur feroic • 
permis d’être enfans?..' , 

" * Mr. Wolff ne fut pas long-temps au. col- 
lège fans lai (Ter bien loin derrière lui tous 
ceux qui couraient la même carrière. , Son - 

- efprit avide de toutes fortes de connoiflan- 
ces embraffoit , outre fcs exercices ordinai- 

' res , • la Philofophie’, les Mathématiques, 

• même la' Théologie Scholaftique , quoique 
Tes maîtres- euffent grand foin de lui inter- 
dire' -çes études étrangères, les uns dans la 
'crainte qu’elles ne le- détournaient de cel- 
les auxquelles il devoit principalement s'ap- 
pliquer, & les autres appréhendant, .peut- 
■ être avec plus de raifon , de n’être pas long- 
temps feà maîtres en ce genre , & que leur 
fcience ne fe trouvât trop bornée pour là- 

■ • tis- 


Digitized b/ Google 


* 1 


. dês’Scienc es. Eloge de Ifblft. 2}i 

tisfaire au vafie defir de favoir , dont il étoit DE FOO , 
dévoré. • 11 fut donc réduit à s’inftruire chy. 
comme en fecret 6c. à la dérobée, par la ~ 
tïeâure des livres , ‘qu’il ne Te procuroit pas 
même fanst difficulté ; peut-être ces obfta- ' 
ici es ' augmentaient-ils > l’ardeur qu'il ;avoit ' • 
•pour ces' connorflauces qu’on luflncerdi foie . . 
•fi lévèrement.-- L’amour des Sciences mê- 
ijne gagne à .être atlailonné de myftère 6c 

• de difficulté. - • ■ 

• Une étude fi • füivie , jointe à un juge* 

•ment excellent & à une mémoire admira-. 

ble , eurent 1 ' bién-tôc-.-fait du jeune Wolff 
‘ün prodige de lavoir ,• -& perfonne dès-lors 

• ne douta qu’il ne dût être un jour ud des 
principaux ornemens de la république 'des - 
Lettres.' H obtint à vingt-deux ans dans 
l’UniVerfit'ê' dë’Jéne, la qualité de Maître 
& la faculté d’enfeigner, 6c l’obtint avec 
les diftinftions les plus flatteufes. Mr. Er- • , 
neft, l’un des Profcffeurs , compofa à fa 
louange une efpèce de panégyrique en vers 

. latins, qui fait bien voir le cas que lui 6c 
tous fes confrères faifoient de leur Can- . - 

didacr ' > ' - 

Plus ces ‘ honneurs ' étoient dus a Mr. 

Wolff, moins il s’en la iffoit éblouir. La 

- modeftie eft une partie néceffaire du ca- 

• raftère de grand homme; 6c les louanges 

qu’on lui donnoit fi juftement , .ne fireftt 
fur lui d’autre effet que de l’exciter à fai* 
re de nouveaux efforts pour les mériter dfo 
plus en plus. # *, 

- Dès qu’il eut commencé ••àenfeigter, fa _ 

jnaifon ne'ceffa plus d’être remplie de 

ceux 
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_ . ceux qui -, s’emprefïoient de devenir * les 

difciples- de ce jeune maîcre ; & malgré 

cette laborieufe occupation*». ce fut pendant 
*" 4 ‘ ce même, temps qu’il commença à fe fairé 
connoître par un grand nombre d’ouvrages 
intéreffans, dont plufieurs ont paru dans 
les A6ted*fcle Léipfik. On peut mettre de 
ce nombre une difiertation fur les roues 
dentées ». une fut l’analyié . .des Infimmeus 
' petits , une fur les Suites infinies. On . 
.doit y joindre, encore une Philofophie 
pratique, traitée fuivant la méthode ma- 
thématique & qui parut, à, Léipfick en 
1705 ; tous ouvrages d’un auteur de vingt- 
quatre ans. . 

v II étoit. impofllble que fon nom fi, fou- 

vent répété dans les ACies de Léipfick», 
ne fût bien-tôc connu dans toute l’Euro- 
pe favante , & plus impoflible eacore qu’il 
, ne fût porté aux oreilles de ceux qui 
avoient la direction de ce Journal, il le 
fut effectivement; Mr. Mencken , qui. en 
> étoit le premier auteur,, & l’illuftre Léib- 
• nitz, prirent bien-tôt pour lui l’eftime qu’il 
méritoit, & lui en donnèrent des marques 
par le commerce de lettres dans lequel ils 
voulurent entrer avec lui. 

.. Telles furent les occupations de Mr^Wolff 
depuis qu’il eut commencé à paroître , juC- „ 

2 u’en 1706. L'a célébrité de fon nom lui 
t offrir plufieurs chaires dans différentes 
Lniverfités d’Allemagne; il. s’arrêta enfin 
à celle qui lui avoit été propofée à Gief. 
fen , & le mit en chemin pour s’y rendre. 
La. ville de Hall étoit fur uroute , &Mrs. 

' Strick. 
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Strick & Hoffman qui y étoient Profeffeurs , DE p 0 u- 
reconnurent bien-tôt , par fes difeours & cht, 
par fa convcrfation , combien iJ étoit fu- 
périeur à l’opinion . même que fes ouvrages 
déjà publiés en avoient fait prendre. Ils 
l’arrêtèrent pendant quelques jours, & pro- 
fitèrent «de ce temps pour fupplier Frédé*. 
rie I , père du Roi de Pruffe actuellement , 
régnant, de leur accorder Mr. Wolffpour ' • 
remplir la chaire de Mathématique établie 
dans leur Univerfité, & qui étoit vacante' 
depuis douze ans. Non feulement ce Prin- v 
ce leur accorda leur demande, mais con- 
noiffant les avantages que Mr. Wolff pou- 
voit procurer à fes Etats , il lui ailigna des 
appointemens extraordinaires. 

Le nouveau Profeffeur ne fut pas plûtôt 
établi à Hall, * qu’il renouvela ion ardeur «Pag u*. 
& fon attention à inftruire ceux qui accou- in * 
roient de toutes parts à fes leçons. Non 
content de ce travail, il publioit encore 
plufieurs Differtations fur diftérens fujets, 
comme fur la manière de démontrer la 
.vérité de la Religion chrétienne, fur l’ori- 
gine des idées » fur différens phénomènes 
& différentes expériences de Phyfique. ’ Il 
publia dans ce même temps fes Elémens 
d’Aërométrie , dans lefquels les forces & 
les propriétés de Pair font examinées ma* 
..thématiquement: une Logique écrite d’a- . 
bord en Allemand', traduite depuis en Ita- 
lien & en François , puis publiée par l’au- ' 
teur- même en Latin. Enfin il travailloit à 
fon Cours de Mathématique, celui de tous 
les ouvrages qui intéreffe le plus l’Acadé- 
mie y 
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j ■ - mie, duquel il publia la première partie en 

- '* 4 ' 1713, & la fécondé en 1715. 

Ce Cours de Mathématique publié. par 
un homme de trente-quatre ans , fut alors 
le- meilleur, livre de cette cfpèce, & mal-' 
gré le progrès des Sciences, l’elt, encore 
aujourd’hui. 

' ; Une courte expofition de la méthode 

qu’on doit employer dans l’étude de ces 
Sciences, eft comme le guide deftiné à con- - 
-duire le leéteur dans tout le cours de l’ou-’ 
vrage. Un Mathématicien , même affez 
favant, peut ^tre furpris en Iifant ce mor- 
ceau pour la première fois, devoir combien 
il ignoroit de chofes utiles à la Science dont 
il s’étoit occupé. Les Elémens d’Arithmé-- 
- ...tique, de Géométrie & d’AIgèbre fuivçnt 
’. t j.ceite expofition;' viennent enfuiteceux.de' 
'toutes les parties de Mathématique mixtes y' 
comme Optique, Aftronomie , Géographie 
Architecture civile & militaire, &c. enfin 
le tout eft terminé par une hiftoire abrégée 
des- Auteurs qui ont écrit fur chacune, de' 
ces Sciences. 

On imaginera fans peine que tous ces 
traités ne lont pas des traités complets; 
mais les matériaux font choifis avec tant de 
foin , & présentés avec tant de netteté , 
■qu’ils donnent de chaque Science une idée 
allez diftiuéte pour mettre le leéteur à por- 
tée, de l’étudier enfuitc. par lui -même & 

~ - - - dans les fources. • On doit peut-être une 
partie de cct avantage à des réflexions que 
_ .Mr. WolfF y répand par-tout, fous le titre 
î> «. î9 * de * Schoiies , & qui 1 contribuent égale- 
ment 
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ment à éclaircir les propoficions & à diffi de cou- 
per l’ennui que pourroit caufer une longue chy., 
fuite de démonftrations préfentées fans au • ~ 

_cun intermède. Cet ouvrage a été depuis 
imprimé une fécondé fois à Genève en 1 
1732, & cette dernière édition, plus belle ' ■ 

& plus ample que la première , a été très» • . 

promptement enlevée ; preuve évidente du 
cas que le Public Mathématicien a fait de* 
cet ouvrage , dans lequel on reconnoît ef- * 
féûivement par-tout l’ordre & la main d’un ! 
Phüofophe. 1 V' 

Mr. Wolff auroit été trop heureux s’il: .. 

. fe fût contenté de porter dans les Mathé- 
matiques l’ordre & l’arrangement fyftéma» 
tiques, & qu’il n’eût pas entrepris d’intro- 
duire dans . la Philofophie la méthode & * 

la ‘ clarté qui rtianquoienç ‘ à celle qu’on en -• 
ieignoitf, alors en Allemagne. - ! J0ans le ! 
temps que les plus grands* Princes de PEti- 1 
rope fe le difputoient, que l’Empereur lel 
defiroît pour dirigéf une Académie des ; 
Sciences que ce Prince defiroit établir à’ 
Vienne, que le Czar - Pierre le Grand Pap~ 
pcloit en Ruflie pour être- le fécond Pré-* 
fident de celle- qu’ij\venôit d’y former 
que le Prince de HelTe-CnlM iefiiifoit fol J 
liciter de - venir fe fixer à Marbourg; que- 
Léipiick & Wirtemberg faifoient leurs ef- 
forts pour fe l’acquérir;' dans ce temps- là , 
dis-je , ce même mérite qui lui faifoic tant 
d’iüuftres protecteurs, lui attirait des ennè- 
mis & des envieux- _ 

Quelques Profefleurs jaloux de voir que 
la pî us grande partie de leurs auditeurs quit- 

toient 
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toieot leurs leçons pou r les Hennes , & pré- 
voyant bien que dans peu de temps il ne 
relteroit plus aucun veftige de la Philofo- 
phie oblcure qu’ils enfeignoient , conçu- 
rent la haine la plus envenimée contre lui ; 
mais ne pouvant attaquer, ni fur la Philo» 
fophie, ni fur les Mathématiques , un hom- 
me qui marchoit toujours le flambeau de 
l’évidence & la démonftration à la main , ils 
attendirent l’occafion de l’engager dans une 
difpute d’un autre genre, où l’artifice 6t la 
calomnie, armes ordinaires des âmes baffes 
pufient leur être de quelque ufage. 

Cette occafion ne tarda pas à fe prélèn- 
ter: Mr. WolfFfit paroître en 1720 la pre- 
mière partie de fa Métaphyfique * qu’il re» 
'gardoit, avec rai Ton , comme la bafe com- 
mune de toutes les Sciences , & qui par-là 
même tient aufli à la Théologie. C’étoit- 
là que les ennemis l’attendoient : une dis- 
pute philofophique n’eût pas duré long- 
temps entre les mains de Mr. Wolff, c’eût 
été un combat lingulier où fon adverfaire 
auroit eu trop de défavantage; mais une 
querelle théologique devient bien-tôt une 
guerre dans laquelle on fe peut fortifier de 
troupes auxiliaires , qui fouvent n’entendent 
i^en à la queftion, & n’en font pas moins 
animées fans favoir pourquoi. 

Dans un combat de cette efpèce, la ca- 
bale 6c l’artifice dûrent avoir beaucoup d’a- 
vantages : on tira des Ecrits de Mr. WolfF 
quelques propoficions emuiées , ou du moins 
on dit qu’elles en avoient été tirées. Rien 
n’étoit plus facile que de vérifier les cita- 
tions , 
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dons, les livres de Mr. Wolff étoient en- D ÈFOü- 
tre les mains de tout le monde, perfoqne 
ne s’en avifa; on difputa beaucoup dépare 
& d’autre fans s’éclaircir du fait i on inter. 

{ iréta malignement plufieurs paffages defes * 
ivres ; d’autres furent tronqués. 11 avoir 
dit, par exemple, que les démonflrations 
qu’on apportoit ordinairement de l’exiften- 
ce de Dieu ne lui paroifloient pas fuffifan» - 
tes , & il en, avoit propofé de nouvelles 
qu’il croyoit plus fortes & plus concluan- 
tes. En ne citant que la première propofi- 
tion , l’on oia accufer d’athéifme celui qui 
peu d’années auparavant avoit publié un 
ouvrage contre les athées, & qui dans tous . 
fes Ecrits a toujours marqué le plus grand 
refpeét pour la Divinité & même pour la 
Religion. , 

Le mérite & la réputation de Mr. Wolff 
tinrent bon pendant quelque temps contre 
. ces calomnieufes accusations : le Roi même 
impofa filence à fes ennemis, & leur or- 
donna , s’ils avoient quelque chofe à dire 
contre lui , de fe prélenter à la Cour , oh - 
eux & lui feroient écoutés. Ce n’étoft pas 
là ce qu’ils ddiroient; on auroit examiné ■ 
leurs raifons, & ils n’en avoient point; des 
Juges équitables auroient bien-tôt reconnu 
l’innocence de Mr. Wolff, l’es ennemis en 
étoient bien perfuadés, mais ils vouloient 
- le perdre , & * prirent pour cela une voie«Pag.iSu 
plus fûre; fous le prétexte de la Religion , ia * 
ils répandirent contre lui dans le Public les . 
bruits les plus affreux,, effrayèrent les pe- 
res & les Magiftrats par rapport à la jeu- 
- - . ntflè 
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nefte confiée à fes foins, féduifirent même 
• jusqu’aux prédicateurs, dont ils trouvèrent 
moyen d’incéreiïcr le z i* eï Bien- tôt il s’é- 
leva contre 'lui un cri d’indignation fi 'gé- 
néral , que le Roi prenant cette clameur 
‘pour une-décifion du Public, & fans con- 
'fulcer la prudence de ceux qui, connoiiTanc 
à fond ce qui fe paflbit à Hall, auroient 
: pû le tirer d’erreur , fit lignifier à Air. Wolff 
' un- ordre de fortir de Hall en deux fois 


vingt quatre heures, & en quatre jours de 
tous fes Etats. 

L’innocence de Mr. Wolff & le témoi- 
r gnage que lui rendoit fa confcience, furent 
les premières reffources qu’il trouva dans 
fa difgrace. Il fortit de Hall refpeftant les 

• ordres de fon Souverain , toujours refpcdta- 
bles en effet, lors même qu’ils ontétéfur- 

- pris, & déplorant i 'aveuglement des hom- 

- ■ mes & toutes les fojbleffes dont ils font 

- fufceptibles.- 

,Le malheur de Mr. WoKFne dura qu’au- 
. • -tant de temps qu’il en fallut pour le rendre 
public. A peine cet événement fut-il ré- 

- pandu, qu’il reçût de toutes parts les mê- 

- mes invitations qu’il avoit reçûes lorfqi/il 
vint s’établir à Hall. Il choifit Marbourg 
pour le lieu de >lâ retraite , & y accepta la 

• chaire de Philofophie & ‘de Mathématique, 

' & la qualité de^ Confeiller de Cour, que 

le Prince de Hefle-Callel lui offrie aveedes 
appointemens confidérables. Il reçût en 
--même temps le titre -<$; -la penfion de Pro» 
feffeur- Honoraire à Péterfbourg, que Pim* 
pératrice Catherine lui fit offrir.» Cette 
: * ' Prin- 
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Princefle dc - pouvant le déterminer à venir de fou* 
s’établir dans fes Etats» voulut au moins CHÏ -' 
que le nom de Mr. Wolff ornât la lilte dé 
•ion Académie Impériale; preuve évidente 
que fa diïgrace n’avoit pas altéré la répu- 
tation dont il jouiiïoit. Tant d’invitations 
; de: la part de prel'que tous les Souverains 
de l’Allemagne & du Nord , le couvrirent 
au contraire d’une, nouvelle gloire. Si fes 
ennemis avoient pû prévoir ce fuccès de 
leur malice , ils le feroient probablement 
bien gardés de l’attaquer. 

Aulfi tôt qu’il fut établi à Marbourg, il , p - 
commença par témoigner fa reconnoiffance in * 
aux Souverains qui lui avoient bien voulu 
offrir une retraite, & fe mit à remplir avec 
la plus grande exactitude les fonctions dont 
il étoit chargé. Non content d’enfeigner, 
comme il le devoit , la Philofophie & les 
Mathématiques , il donnoit encore des le- 
çons de Jurifprudence, Il travalloit à met- 
tre au jour plufieurs ouvrages qu’il médi- 
toit depuis long temps , tels que fes Expé- * 
riences phyfiques & fa Phyfique théorique, 
fon Difcours fur la Philofophie Chinoife, 
fes Principes de Dynamique qui fe trou- 
vent dans les Mémoires de l’Académie de 
Péterfbourg, fa Logique, fa Métaphyfi- ' 

. que, fa Cofmologie, fa Pfychologie ou 
Science de Pâme, fa Théologie naturelle, 

& ce qu’il âppeloit fes Heures perdues, 

Hor<z fubfecivœ , titre que cet ouvrage rem- 
pli de fujets intéreffans, traités à fa manié- 
re, mérite certainement beaucoup moins 
que bien d’autres livres auxquels leurs Au. 

teurs . .. 
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1754. teurs n’ont garde de le donner. Nous ne 
■ ' parlerons point ici de ce qu’on peut, avec 
plus de juftice, nommer les Heures per- 
dues de Mr. Wolff, c’eft-à*dire , des ré- 
ponfes qu’il fut obligé de faire 4 une infi- 
nité d' Ecrits que fes ennemis, demeurés 
maîtres du terrein à Hall , ne ceffoient de 
lancer contre lui. On voit dans tous les 
.ouvrages combien il avoit de peine à écrire 
dans ce genre polémique ', & combien il en 
. coûtoit à fon cœur doux & modéré pour 
prendre, même en fe défendant, le ca- 
ractère d’ennemi. Mais, pour le conloler 
du chagrin que fes ennemis lui caufoient 
par leurs attaques , le Prince Ion protec- 
. teur, & toute fon illuftre Mailbn, necef- 
. foient de l’accabler d’honneurs & de bien- 
faits. 

On no fut pas long-temps à s’apercevoir 
" dans l’Univerfité de Hall que Mr. Wolff 
n’y étoic plus. Le feu, de la difpute & 
de la haine étant éteint , on commença à 
fentir le vuide qu’il y avoic laiffé. Le 
Roi de Pruffe, moins obfédé par les en- 
nemis de l’illuflre exilé, réfléchit fur l’e- 
fpèce de jugement que toute l’Europe 
avoit porté de fa rigueur à l’égard de Mr. 
Wolff. Car , indépendamment de toutes 
. les offres qui lui furent faites dans le 
6 temps de fa difgrace, ce fut encore * pen- 
, n 4* 3 *dant fon exil qu’il fut nommé Membre 
de la Société . Royale de Londres , & qu’il 
remplit dans l’Académie des Sciences la 
place d’Aflocié-Etranger , « vacante par la 
mort de M y lord Comte de Pcmbrock. 

! Ce 
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Ce Prince julte & équitable fit examiner DE FOJr . 
• l’affaire par des Commiffaires intelligens chy. 

& non fufpeéts ; Mr. Wolff fut écouté, & 
fon innocence ayant été pleinement re- 
connue, le Roi défavoua généreufement 
lui -môme la conduite qu’il avoit tenue à, 
fon égard, le rappela à Hall en 1733, & 
lui propofales conditions les plus honora- 
bles,' les plus avantageufes , & les plus pro- 
pres à faire oublier tout le paffé ; triom- 
phe bien grand pour Mr. Wolff, mais 
peut-être plus grand encore pour le Mo- 
narque, du moins aux yeux de ceux qui - •-* 

. lavent penfer. , . . ; - . 

' Mr. Wolff reçut avec rcconnoiffance . 
l’invitation du Roi, il refufa cependant 
de quitter fi -tôt l’afyle où il avoit été re- 
çu pendant fa difgrace, & il y demeura 
encore fept ans , malgré une fécondé invi. 
tation du Roi de Pruffe; mais ce Prince 
étant mort, Frédéric 11. actuellement ré- 
gnant , ne fut pas pluftôt fur le Trône 
qu’il fit demander par fes Ambaiïadeursi 
qu’il fût permis à Mr. Wolff de quitter 
Marbourg & de retourner à Hall. Ce 
Prince , dont toute l’Europe connoît le 
difeernement , regarda comme une affaire 
de la plus grande importance de vaincre 
•la réfiftance de Mr. Wolff & de le ren- > 
dre à les Etats. 

il retourna donc à- Hall, où il fut nom- 
mé Vice - Chancelier Profeffeur de Ma- 
thématique & du Droit de la nature & 
des gens. Il reprit l’exercice de fes fonc- 
tions en préfencç de la plufpatt de ceux 

11 . Centurie, £, qui 
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T ,, qui l’avoient tant perfccuté ; & la feule 
— vengeance qu’il en tira, fut de les conti- 
1 nuer avec encore plus d’attention, fit par 
couféquent avec plus d’éclat. 

Pour fatisfaire pleinement à l’engage- 
ment qu’il avoit pris d’enleigner le Droit 
de la nature & des gens, il en donna un 
Traité en neuf volumes in-4. 0 & enfuite 
un abrégé en un allez gros in-8.® fous le 
titre d ’lnftituiions. 

Pour bien comprendre toute l’utilité d’un 
pareil ouvrage, il faut fe rappeler que le 
•pag.164. Corps Germanique éll une efpèce * de 
** 4- république fœdérativc, compolée de Sou- 
verains , de Villes libres , &c. foûmis à 
1 certains égards à un Chef éleûif, qui elj 
l’Empereur; que ces Souverains ont fous 
, eux des valfaux qui ne leur font non plus 

foûmis qu’avec de certaines réferves , <St 
ceux- ci des arrière- valfaux- il elt com- 
me impofiîble qu’il ne s’élève de temps en • 
temps des contellations entre les Mem- 
bres de l’Empire, & il elt très- rare qu’ils 
agilfent entre eux pat la voie des armes. 

Il fe préfente donc fréquemment desquef- 
1 tions qui fe doivent décider, non fuivant . 
' le droit civil d un Etat, mais luivant le î' 

droit des gens; & c’elt ce qui rend cette 
Jurifprudence fi confidérable en Allemagne, 

La manière dont Mr. WolfF l’a traitée, 
a quelque chofe de bien fingulier; au- 
lieu de prendre pour principe les Loix-, 
qui font ordinairement la bafe de cette 
■étude, il cherche les principes mêmes des 
Loix , & il les trouve. De la morale la 
i • , . . plus 
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plus claire & par les conféquences les plus de fou- 
îégidmesj on eft amené, non feulement à CHYl 
la plus grande partie des Loix Romaines, 

Biais encore à celles des Fiefs, & au de- ^ 
voir refpeétif des Sociétés les unes à l’é- 
gard des autres; accord qui fait en même 
temps l’éloge des anciens Légiflateurs & 
de celui qui a fu rappeler leurs Loix à- 
.des principes fi lumineux. Cet ouvrage 
fut fuivi d’une Morale complète , en cinq 
volumes in - 4. 0 

Pendant le temps que mit Mr. WolfF à 
compofer ces ouvrages, c’efi-à-dire, dans . 
l’efpace de dix années , il . fut nommé 
Chancelier de l’Univerfite. Peu après il • * 
f u ^chargé , avec Mrs. Cocccij & Marshal , 
de l’infpeéfcion de toutes les Univerfités de 
Prufle. -Enfin l’Eleéteur de Bavière profi- 
ta du temps pendant lequel il fut Vicai- 
re de l’Empire, pour le créer libre Baron» • 
qualité que S. M. Pruffienne lui confirma, 
dans fes Etats. - 

Il avoit entrepris de joindre à fes autres 
ouvrages un Traité de Politique , un de' 
Phyfique, un de la Logique des probabili- s • 
tés » un de la recherche de la Vérité , & 
un de Médecine ; il avoit même commen- 
cé la Politique par l’économique, qui re- 
garde le gouvernement domeftique ou des 
* fociétés les plus fimples , mais il en cft>Pag.i6j, 
demeuré à la première partie de ce Trai- ln 
té. Il étoit depuis long-temps fujetà des - 
attaques de goutté & à quelques affeétions, 
feorbutiques ; les fymptômes de l’uue & 

L a de 
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de l’autre difparurent l’année dernière (<?) à' 
force de remèdes on rappela au dehors 
la goutte & les marques fcorbutiques, 
mais les forces & l’appétit diminuant toû- 
jours , il tomba dans un dépériflement qui 
indiquoit une fin prochaine. Il fupporta 
fon état avec la plus grande confiance & 
la plus entière réfignation , reprenant mê- 
me des momens.de gayeté dès que fon 
abbatement le lui permettoit. 11 mourut . 
paifiblement le 9 Avril 1754, âgé d’un peu 
plus de foixante - quinze ans. 

Tout ce que nous avons dit de lui juf- 
qu’ici , a pû faire voir quels étoient la 
force de fon génie , l’étendue de fes con- 
noiflances, & l’immenfe travail avec le- 
quel il avoit cultivé les dons qu’il avoît 
reçûs de la Nature. Indépendamment des 
Difcours & des autres pièces fugitives , on 
a de lui plus de trente volumes in 4.* fans 
compter plufieurs autres de moindre for- 
me ; travail incroyable , fur-tout fi on fait 
attention aux autres occupations' auxquel- 
les il étoit obligé de donner une grande 
partie de fon temps , ayant prefque toû* 
jours été chargé de remplir ■ deux chaires 
importantes. Si on retranchoit de la vie 
des hommes le temps perdu ou mal em- 
ployé, il en refteroit communément bien 
peu : l’exemple de Mr. Wolff peut faire 
voir quel parti peuvent tirer au temps 
ceux qui ont l’art & la volonté d’en faire 
ufage. 

Ou 
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On imaginera aifément qu’une vie aufli DE FO u- 
occupée que la fieDne , ne lui avoit pas chy. 
permis de grands écarts. Le feu de fa ' 
jeunefle n’avoit fervi qu’à lui donner le 
moyen de travailler davantage. Nourri 
dès fon enfance dans la recherche & dans 
l’amour de la vérité, une conduite vicieu- 
fe eût été une inconféquence perpétuelle, 
fûrement défagréablc à un efprit aufli jufle 
que le fien. Religieux adorateur de la 
Divinité, il n’a jamais manqué, quoiqu’on 
ait olë l’accufer du contraire , de donner 
dans fes Ecrits & dans fa conduite, les 
marques les moins équivoques de fon ref 
peél pour l’Eftre * fuprême, & de fon at* *Pag-iM, 
tachement pour la Religion chrétienne. ,n 
Sa conduite étoit parfaitement conforme 
à fes principes ; aufli Philofophe dans les 
aûions que dans fes Ecrits, il vivoit avec 
une fi grande tempérance , qu’il s’étoit mè* 
me interdit l’ufage du vin. La fimplicité 
de fes mœurs le rendoit toûjours content 
de fon état, & fi éloigné de s’épuifer en 
defirs, que le Roi de Suède & plufieurs 
autres Princes l’ayant fouvent prefle de 
leur demander des grâces, lui promettant 
de les lui accorder, il répondit toûjours, 
avec un défintéreflement qui furprit tous 
les afliftans , qu 'tl la r cmer doit très- humble- 
ment, 1 niait qu'il n' avoit befoin de rien. Sa 
Philofophie lui avoit fait perdre entière- 
ment l’habitude de fouhaiter, fi naturelle 
aux hommes , & fouvent fi contraire à leur 
bonheur, 11 a été dans tout le cours de 

Eîur " l 3 & 
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de l'égalité la plus parfaite: les • 

11 ■ 1 " oeurs & les difgraces, la famé & la ma- 
ladie, l’ont toujours laiflfé dans la même 
•'üffiette. Exaft obfervateur de la loi que 
la Nature ne prefcrit pas moins que la 
Religion ,. de pardonner à fes ennemis , oit 
l’a toûjours vù agir avec ceux defquels il 
«voit le plus lieu de lé plaindre, non feu- 
lement avec douceur fie affabilité, mais, 
./encore dans de certaines occafions avec, . Ut 
généralité & la libéralité lès plus grandes*. 
11 eft prefqu’inutile d’ajouter que la prati- 
que de la probité étoit portée chez lui au. 
plus haut point. Nous n’en-, rapporterons 
a la vérité d’autres témoignages que le 
ifie|| mais tout le cours de fa vie ô^la 
•icirconllance dans laquelle il fe l’eft ren» 
'du* doivent le rendre légitime. Dans une 
lettre qu’il écrivit immédiatement avant, 
fa mort à fon fils abfent , il lui j» 

'qu’il implore pour lui la béné 
vine, & qu’il ofe la lui promettre avec 
d’autant plus de confiance , 1 qu’il ne lu! 
lai floit (ce font fes propres paroles) pas 

• une feule obole de bien mal acquis,- ;Æl 

Mr. WolfF avoit époufé èü 1716, Câ- 
*>therine- Marie Brandifin, avec laqueltipt 
r a vécu jufqu’à là mort dans la plus 

* te union. Il en a eu trois enfans , les deu* 
- derniers font morts en bas âge. L’aînèv 

( "Mr. Ferdinand WolfF, fait efpérer qu’il 
héritera des vertus comme du nom de fon 
' illuftre père.' r . 

*?âg.i67. - faudrait peut-être remonter 

in 4, ‘ < 
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vant dans l’antiquité pour trouver un Phi- , 
lofophe qui ait été auffi honoré que lui. « 
.Nous n’avons pas cependant encore parlé 
de tous les honneurs qui lui ont été défé- 
rés pendant fa vie , & même après fa mort. 
Le Roi de Prufl'e a daigné témoigner à la 
veuve par une lettre de fa main, combien 
il i;toit touché de la- perte qu’elle, la Ré- 
publique des Lettres , & l’Univerfité de 
Hall en particulier, venoient de faire en 
la perfonne de fon époux. On a fait pour 
lui ce qu’on n’a que bien rarement faic 
pour un particulier ; il a vû deux fois des 
médailles frappées en fon honneur, la pre. 
mière à Genève, & la fécondé à Nurem- 
berg. Celles qui cous relient de quelque» 

, , -Souverains ne prouvent fouventque la fiat— 

' terie de cenx qui les environnoient s cel- 
les-ci font une preuve bien évidente du 
mérite de Mr. Wolff & du cas qu’on en 
faifoit par toute l’Europe. Il a vû une par- 
tie de fon Hiftoire imprimée de fon vivant, 
immédiatement après fon retour à Hall. 
Cette Hiftoire , & la pîufpart des Mémoi- 
res qui ont fervi à cet Eloge, nous ODt été 
communiqués par Mr. Maday, Confeiller 
de Cour du Roi de Prufl'e, connu dans 1% 
République des Lettres, tant par fon pro- 
fond lavoir en Médecine , que par fes gran« 

. .. des connoiflances dans l’Hiftoire & dans 
l’antiquité. * N’ayant pû exempter par fes- 
foins fon illultre ami de fubir le fort com- 
mun 1 tous les hommes , il a cru que le 
nom de les aétlons de Mr. Wolff une fois 
U-» > L 4 in- 
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M inférées dans les fades de l’Académie ,. y 
I754 ‘ feroient à couvert de l’oubli & de l’injure 
des temps, & il a voulu procurer au moins 
cette efpèce d’immortalité à fon malade. - 
La place d’Aflocié-EtraDger de Mr. W olff 
• a été remplie par Mr. Moivre, de la So« 
• - ciété Royale de Londres. 
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M artin Folkes, Ecuyer, Préil- 
dent de le Société Royale de Lon- 
dres, & de la Société des Antiquaires de 
- la même ville , naquit à Weftminfter le 29 
Octobre 1690, vieux ftyle, de Martin Fol- 
kes, Ecuyer, & de Dorothée Hovell, fille 
du Chevalier de ce nom , duquel elle avoic 
hérité le château d’Hillington , dans la pro- 
vince de Norfolk, que Mr. Folkes a pof- 
fédé toute fa vie. 

. A l’âge de neuf ans il fut mis fous la 
conduite du favant Mr. , Cappel , fils du 
Profeffeur en langue Hébraïque à Saumur. 

11 profita fi bien ae fes leçons , qu’au bout 
de huit ans Mr. Cappel' parlant de lui à~ 
Mr. le Clerc ,- dans une lettre qui a été 
. publiée 'dans la Bibliothèque choifie,- le 
donne à fon ami comme un jeune homme 
■* capable , non feulement d’entendre les meit- 


/ 
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leurs Auteurs Grecs & Latins, mais enco- de fou- 
re d’en connoître & d’en fentir toutes les chy. 
beautés. 1 11 

Des mains de Mr. Cappel il pafla dans .. 
celles du Dofteur Laugton , l’un des plus 
habiles maîtres qu’eût alors l’Univerfité de 
Cambridge ; & les progrès qu’i l y fit dans 
les hautes Sciences furent fi rapides , qu’é- 
tant encore dans fa vingt-quatrième année 
la Société Royale le jugea digne d’être du 
nombre de fes Membres, & l’admit le n 
Novembre 1714. Il y donna bientôt une 
fi grande idée de fes talens & de fa .capa- 
cité , qu’il fut mis deux ans après dans le 
Confeil de cette Compagnie; marque de 
confiance toujours honorable par elle-mê-j 
me , mais à laquelle la jeuneffe de Mr. 

Folkes ajoûtoit un nouveau prix. ■ La So- 
ciété Royale n’eût pas admis parmi ceux 
qu’elle charge du foin & de la décifion de ■ 
toutes fes affaires , un jeune homme de 
vingt-fix ans, fi elle n’avolt été bien fûre 
que ce jeune homme poffédoit déjà la pru- 
dence & la fagefie d’un vieillard , & elle 
crut fi peu * s’être trompée dans fon choix , , 

qu’elle le renouvela toujours d’année enî n £’ * 
année fans interruption jufqu’à ce que Mr. 

Folkes ait été appellé à la Préfidence , que 
l’illuftre Mr. Newton le nomma en 1723 
pour un de fes Vice-Préfidens, & qu’a la 
mort de ce grand homme les voix furent 
partagées entre Mr. Sloane & Mr. Fol- 
kes lorfqu’il fallut élire un nouveau Pré- 
fident ; toutes marques non équivoques de 
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Il en reçue encore une preuve dans la ; 
dédicace que lui fît Mr. Jurin, alors Se-- 
crétaire, du trente -quatrième volume des; 
Tranfaéîions Philofophiques, dans laquelle 
îl dit expreifément que le motif qui le 
porte à rendre cet hommage à Mr. Fol- - 
kes , eft le même qui avoit porté Mr.. 
Newton à le choifir en quelque forte pour 
fon Lieutenant, la forte & intime perfua- 
fion que perfonne n’aimoit plus véritable- f 
ment que lui les Sciences, qui font l’ob- J 
jet des travaux de la Société Royale , ni ÿ 

ne les polTédoit plus généralement que lui., n 

Mr. Folkes n’avoic encore cultivé les 
• Sciences que dans la tranquillité du Cabi- 
net & fans fortir de fa Patrie } il réfolut . - 
en 1733, de faire le voyage d’Italie , par- • 
tie de l’Europe dans laquelle il: trouvoit 
également de quoi iatisfaire l’inclination, 
qu’il avoit pour la Phyfîque & fon goût 
pour la belle Antiquité, il prit fa route- - 
par l’Allemagne, arriva à Venife, d’où il. 
pourfuivit fon voyage à Rome & à Flo- 
rence ; & ayant reçu par -tout les mar- 
ques de la plus haute eftime , il s’embar- 
qua à Livourne & revint par mer en An- 
gleterre , ayant employé deux, ans & de- j 
mi à fon voyage. 

On peut être bien fûr qu’il avoit mis ce- 
temps à, profit; il n’étoit pas accoûtumé 
à en perdre. La facilité qu’il avoit eue 
de pénétrer dans les Cabinets les plus eu- 


l’ellime qu’avoit pour lui la Société Ro» 
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rieux & les mieux remplis de l’Italie , & dé fou* ' 
I d’examiner avec attention les relies de lacHY. 

magnificence Romaine, l’avoient enrichi " ■ 1 1 
d’une infinité de connoifîances , dont il ne 
tarda pas à faire ufage. En effet , cinq 
i ■ ' ■ mois s’étoient à peine écoulés depuis ion: 

! *■ • » retour, lorfqu’il lut à la Société des An- 

tiquaires de Londres dont il étoit Mem- 
j bre , une favante DifTertadon fur le poids 
j & la * valeur des anciennes Mon noies *p»g.,w, 
Romaines. Un mois après, il y lut une in 4, 
femblable pièce fur les mefures des Co- 
lonnes de Trajan & d’Antonin, puis il 
communiqua à la même Compagnie un 
morceau qui n’avoit pas , à la vérité , de ■ 
rapport avec fon voyage, mais qui n’en 
étoit pas pour cela moins intéreflant, une 
Table des Monnoies d’or d’Angletetfe 
depuis le règne d’Edouard III, fous le- 
■; quel on* a commencé à en fabriquer de 
cette efpèce, avec leurs poids & leurs 
valeurs intrinfèques. r 
Dans le temps même qu’il étoit dans 
le fort de ces ouvrages , bien capables 
d’occuper même un Savant du premier or- 
dre, il lifoit à la Société Royale des Ob- 
servations fur les étalons des mefures gar- 
- dés au Capitole, & lui expliquoit Jespaf- 
• ticularités d’une ancienne Sphère, confer- 
. vée à Rome au Palais Farnèfe , dont il 
croit devoir rapporter .la conftruétion à 
l’an 112 de J. Ç. 11 en avoit un modèle 
. . •’ fait fous fes yeux avec la plus grande exac- 

i . , titude, qu’il communiqua au Doéteur Bent- 
* L 6 ley ,* 
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ky. qui prêparoit alors l’édition de Mani- 
. 7î3 j£‘. lius , qu’il a donnée en 1739, dans laquelle 

on en trouve le deflein. Dans le même . 
temps Mr. Folkes lut encore un Mémoire 
fur des Parhélies ou faux Soleils qu’il a- ; 
voit obfervés lui -même, & les Tranfac- 
tions Philofophiques font foi que cette ob- / 
fervation n’étoit, ni la feule , ni la pre- 
mière de cette efpèce qu’il eût publiée. 

Il fe préfenta bien -tôt une nouvelle oc- 
cafion de donner une marqua de fa capa- 
cité & de fon attachement pour les Scien- 
ces. Mr. Smith travailloit alors à fon fa- 
vant Traité d’Optique ; il communiqua fon 
projet à Mr. Folkes, & celui-ci lui four- 
nit pluüeurs remarques importantes furies 
méprifes de la vifion , fur la diftance ap- 

E arente des aftres, fur la figure que fem- 
le affeûer la voûte du ciel , fur la cour- 
bure que paroiflent prendre les côtés des - 
longues allées & les filions des terres la- 
bourées, & fur le changement de cette 
courbure occafionné par le mouvement- de 
l’Obfervateur ; tous morceaux intérefians 
qui ont fait honneur à l’ouvrage, & dont 
l’Auteur n’a pas oublié de témoigner fa 
reconnoifiance à Mr. Folkes dans la pré- 
face qu’il y a jointe. \ % ’ 

*Tag-i7î. * Quoiqu’il facrifiât une partie de iês : 
»»* travaux aux recherches de l’Antiquité , il , 
n’en étoit cependant pas moins zélé pour 
celles de Phÿfique. Les polypes a’eau 
douce découverts par Mr. Tremblay, les 
bouteilles de Florence qui réfiftent au choc 

d’une 
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d’une balle de plomb & ne peuvent foû. DE FOTJ . , 
tenir celui d’un petit gravier fans fe rom- chy. 
pre , des os humains revêtus d’une cou- * ' 

che pierreufe , qu’il avoit vûs près de Ro- 
' me , à Villa Ludovifia , trouvèrent en lui 
; un Obfervateur exaét & vigilant, & la So- 
• Y ciété Royale a fait paroître les obferva- 
tions & les réflexions qu’il lui a commu- 
niquées fur ces différens fujets. 

. Dans le voyage qu’avoit fait Mr. Folkes 
. en 1733, il n’avoit point vû la France; il . 
réfolut de réparer cette efpèce d’omiflion, 

& y pafla au mois de Mai 1739. Je ne ‘ 
dois pas diffimuler ici qu’un des princi- < •» 

paux motifs de fon voyage étoit de con- •. — 

noître perfonnellement les Savans de no- 
tre Nation, & fur-tout de lier amitié avec . ' 
les principaux Membres de cette Acadé- 
mie. Il réuflît parfaitement à l’un & à 
l’autre ; & après un féjour de plufieurs 
mois, pendant lequel nous eûmes prefque. 
toûjours le plaifir de le voir aflifter à nos 
Aflemblées , il . retourna en Angleterre , - 
emportant , comme il l’avoit fouhaité , l’ef- . 

- time & l’amitié de tous ceux qui l’avaient 
. connu , & laiflant ici la plus haute idée de 
fon mérite. 

„ Auflï-tôt après le . retour de Mr. Folkes 
en Angleterre , le grand âge & les infir- 
.mités continuelles de Mr. Sloane obligè- 
rent ce dernier à fe démettre de la place 
de Préfident de la Société Royale. Tous 
les yeux fe tournèrent alors vers Mr. Fol- . . 
kes, & il fut unanimement nommé à cet- 
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te place , pour laquelle il avoit délà par- 
. T 754 ; ta gé les fuffrages de la Société Royale plus 
* ' '■ de quatorze ans auparavant. ■ 

Nous voici enfin arrivés à la partie de 
‘ l’hiftoire de Mr. Folkes cjui nous intérefle 
le plus. La mort du célébré Mr. Halley 
ayant fait vaquer parmi nous en ■ 174a une •* 
place d’Afiocié- Etranger,, l’ Académie crut 
ne pouvoir mieux, réparer la perte’qu’elle „• 
venoit de faire qu’en nommant Mr. Fol- 
. kes à cette place, & il fut élu. le 5, Sep- 
tembre de ia même année. 

■ A peine en avoit-il reçu la nouvelle, que . 1 *' 
*r*g.i7»ïV0uîant apparemment * faire voir, qu’il fe- 
i® 4* eroyoit attaché déformais à la F rance , fans » ' I 
ceuer cependant de l’être à fa Patrie , il ! 
lût un Mémoire également intéreflanc pour 
les- deux* Nations : ce fut la comparai fon < 

‘ .des inefures fit des poids de l’une, fit- de; 
l’autre , qu’il donna à la Société Koyale , 

J -• avec tout le détail de ce qu’il avoit fait 
pour s’en aflurer. La Société Royale l’a . 
publié dans le quarante-deuxième volume 
des Tranfaélions Philofophiques. 

L’aDnée 1745 ^ ut marquée par la publi- 
cation du plus confidérable ouvrage qu’ait' 
donné Mr. Folkes , par ion Traité des Mon- 
noies d’argent d’A r gleterre, depnis la con- 
quête de cette Ifle par les Normands ,juL 
qu’au temps où il écrivoit. Cet ouvrage,', 
avec la fécondé édition de celui qu’il avoit 
déjà donné -fur- les Monnoies d’or, écoit 
certainement le morceau de ce genre le • 
plus parfait fit le plus iutérefiaüt qu’on 

. eût 
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eût encore vû;,il eft même plus intérêt- def®w» 
fant qu’il ne le paroît au premier-coup chy. - 
d’œil. Les Monnoies font les lignes des 1 
valeurs de tout ce qui peut faire l’objet 
du commerce & des befoins de la Socié- 
té ; ces lignes doivent donc changer eux- 
mêmes de valeur fuivact que la quantité 
du métal qui fert de ligne , ou celle des- 
; chofes repréfentées , vient à changer , &. 

- encore fuivant la facilité qu’une Nation - 
trouve à fe les procurer; par fon commer- 
ce ; d’où il fuit qu’un tableau . fidèle de la 
variation des Monnoies d’une Nation, pré- - 
fente à ceux qui font en état, de connoî. . 
tre cette efpèce d’hiéroglyphe, non les 6— . > 
vénemens qui appartiennent aux Hiftoires - 
ordinaires, mais l’effet de ces mêmes évé- 
nemens fur le corps politique, & les avan- 
tages ou les maux intérieurs qu'ils y ont 
. pû caulèr.. 

. Mr. Folkes étoit depuis longtemps l’ua - 
des Vice-PrélideDs de la Société des Anti- , 
quaires de Londres.. La place de Préfi- 
xent de cette Compagnie vint à vaquer en 
1750 par la mort du Duc de Sommerfet,. 

Mr. Folkes y fut nommé tout d’uDe voix,. 

& la Charte Royale accordée le a Novem- 
bre 1751 à cette Compagnie lui confirma 
ce titre. 

. Ce fut le dernier honneur qui lui fut 
; déféré, «St duquel * même il ne put jouir «r ag ., 73 t 
perlbnneüement. 11 avoit été attaqué au in 4. 
mois de Septembre de la même année d’u^ 
ne paralylie de tout, le côté gauche ; ce , 

trifte 
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trifte accident l’obligea à fe démettre de • 

' la Préfidence de la Société Royale en r 
& une fécondé attaque qu’il eut le 25^ 

1754 mit fin à fa vie le 28 du même mois, 

* Mr. Folkes n’étoit pas de la plus gran- 
de taille , mais il étoit bien fait. Il re£ 
fembloit, dit-on , de vifage à feu Mr. de f 
Peyrefc, & avoit aulfi beaucoup du ca- 
•raaère de cet illuftre Savant. ; 

Il poffédoit, comme Socrate, Part de 
rendre fenfibles les raifonnemens les^ plus r 4 
abftraits de la Philofophie ; il portoit cette 
même clarté & cette même exactitude dans 
les recherches fur l’antiquité , où il trou- 
voit fouvent, par la précifion de fon raî* 
fonnement , des preuves démonftratives 4 
dans des chofes qui avoient jufqu’alors ' 
-échappé aux yeux les plus accoûtumés à 
de pareils objets. La même jufteffe & la?? 
même précifion paroifloient dans les dif- 4 
cours qu’il prononçoit tous les ans à la|? 
tête de la Société Royale, en donnant les 
Médailles deftinées à fervir de Prix aux 
nouvelles découvertes , dans lefquels ilæ 
avoit toûjours foin de tracer l’origine & 
les progrès de ces découvertes. 

Il étoit Do fleur de PUniverfité 
ford & de celle de Cambridge , où il avoit!; 
été élevés ces deux favantes Compagnies^’ 
n'avoient pas négligé de s’acquérir un fu- 
jet de ce mérite , . & elles ne manquèrent 
ni l’une ni l’autre de s’en faire honneur^; 
dans les occafions qui fe préfcntèrent||â«| ; 

Mr. Folkes s’étoic fait une Bibliothèque 
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ample & bien choifie, & un Cabinet en- de fou-. 
ricni d’une col lésion de Monnoies Angloi- cht, 
fes, fupérieure à tout ce qu’on connoifloit * 

en ce genre , même dans les dépôts pu- 
- blics les plus complets. 

Il avoit pour la Société Royale l’atta- 
chement le plus vif, & non content de le 
témoigner par fon aÏÏiduité &• par fes tra- 
vaux , il en a donné des marques à cette 
Compagnie par un préfent de cent livres 
fterlings qu’il lui fit lorfqu’il fut nommé 
PréfideBt; par le' portrait du Chancelier 
Bacon qu’il * lui donna; par un cachet * P *2-*7V 
aux armes de la Société, qu’il fit faire m * 
pour fervir déformais à ceux qui feront 
appelés à la Préfidence; & enfin par un 
legs de cent livres fterlings qu’il lui a fait / 
par fon teftament. • 

Il étoit très - févère cenfeur de fes pro- 
pres ouvrages , & il a fait fupprimer à fa 
mort plufieurs manufcrits qui traitoient de 
fujets curieux & intéreflans , mais aux- 
quels il n’avoit pas mis ,1a dernière main. 
Peut-être eût -il mieux fait de les laiffer 
î paroître tels qu’ils étoient , le Public en 
• eût profité. Heureufement cette faute , .fi 
c’en eft une, tire peu à conféquençe r & 
il n’y a pas lieu de craindre que beaucoup 
d* Auteurs fuivent fon exemple. 

' L’amour de Mr. Folkes pour Pétude & 
pour la retraite l’a toûjours tenu concentré 
dans un petit nombre d’amis , & la éloi- 
gné des honneurs publics, qu’il n’auroit 
pû acheter que par la perce d’un loifir 
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17 fd- 9 u ’ i! ^ av0,t fi dignement employer ; fa*, 
feule ambidon- étoit de fe distinguer par 
fon zèle pour l’avancement des Lettres & 
des Sciences, & on ne lui reprochera cer- 
tainement pas d’y avoir manqué; 

Il avoit été marié , & n’a. laiflé à fa 
inort que deux filles; un fils unique qu’il 
avoit eu étoit mort dès l’année 1740 r . 
malheur qu’il fupporta avec la plus gran- 
de fermeté. 

La place d’Affocié - Etranger de Mr- 
Folkes a été remplie par Mr, Haller Am* 
man de Berne , Prélîdent de la Société 
Koyale de Goettingue , & Membre des 
Académies des Sciences de Londres,, de 
Pécersbourg & de Berlin. ' 
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A braham Moivre naguit à Vitrjr 
en Champagne le a6 Mai 1667: fon 
père, qui y exerçoit la Chirurgie, n’étoit 
pas riche; mais, malgré la médiocrité de: 
fon état , il ne négligeoit rien pour l’édu- 
cation de fa famille,, regardant cette édu- 
cation comme le plus riche héritage qu’il 
pût laiffer à fes enfans. 

Le jeune Moivre commença fes études . 
à Vitry même, d’abord fous la conduice 
d’un maître particulier } & enfuite fous cel- 
le: 
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le des Prêtres de la Doûriae Chrétienne, de FOU- 
auxquels Ton père, quoique Proteftant . l’a- ch y - 
toit confié. Il y relia jufqu’à l’àge de on- 
ze ans, fon père jugea alors à propos de 
\ l’envoyer achever les études dans l’Uni- 
verfité proteftante de Sedan. Il fut d’a- 
bord mis en penfion chez le Proté (leur en 
• Grec, dont il eut bien -tôt gagné l’amitié 
par fon afiiduité au travail & par fes pro- 
grès; toute cette affiduitc n’avoit cepen- 
dant pas empêché Mr. Moivre d’entrevoir 
.les charmes des Mathématiques, & quoi» 
qu’il n’eût alors entre les mains que le 
‘Traité d’Arithmétique de le Gendre, c’en 
étoit aflez pour lui caufer d’étranges dif- 
traélions & pour chagriner beaucoup le 
Profeffeur , qui regrettoit le temps que l’A- 
rithmétique déroboit au Grec; mais mal- 
gré fa mauvaile humeur il fallut lailTerMr. 

Moivre s’occuper de cette étude favorite, 

& il n’en devint pas moins un des meilleurs 
Humanises de cette Univerfité, dans la- 
quelle il continua fes études jufqu’au temps 
où elle fut fupprimée. 

Les progrès de Mr. Moivre dans l’Arith- 
métique avoient fait alfez de bruit pour 
parvenir aux oreilles du père, celui-ci fe 
fia alfez fur la capacité de fon fils pour lui 
mettre entre les mains les Elémens d’Al- 
gèbre du P. Preftet ; mais comme il y a- 
voit à la tête de ce livre un di (cours pré- 
liminaire fur * la nature des idées, & que *p.ig. ^fr- 
ie jeune homme, qui n’avoit point encore » 11 
fait de Philofophie, n’avoit pas la moin- 
dre notion de ce qu’on entend par ce mot, 

. ' il 
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-il referma le livre fans le lire & partit pour 
- Saumur , où on l’envoyoit achever le cours 
de fes études. : ' 

: , Il n’y fut pas beaucoup plus heureux 
qu’à Sedan, le Profeflcur de Philofophie 
• étoit un homme très-entêté de l’ancienne 
.Do&rine, & par conféquent aflez mauvais 
Phyficien, méprifant ouvertement la mé- , 
-thode de Defcartes, fans qu’il pût donner 
de raifon de fon mépris, linon, que Def- 
cartes étoit fon cadet. On peut juger fi 
un tel maître pouvoit convenir à Mr.Moi- 
vre, aufii demanda-t-il bien-tôt à le quic-. 
ter & à venir à Paris; mais pendant fon fé- 
.jour à Saumur ayant enfin appris ce qu’oa 
. entendoit par idée, il lut tout feul& fans 
. peine, non feulement le livre du P. Pref- 
tet, mais encore celui de Mr. Hughens 
Jur les jeux de hafard. Il étoit bien éloi- 

f ;né de pouvoir entendre alors tout ce qui 
toit contenu dans ce dernier , mais le peu 
- qu’il en tira devint comme le premier ger- 
me& le principe de ce qu’il a fait de plus 
beau dans la fuite. La moindre ouverture 
• fùffit pour éclairer des génies de la trem- 
pe dont étoit celui de Mr. Moivre. 

Arrivé enfin à Paris, il y fit un cours de 
Phyfique, & partit avec un de fes parens 

{ »our aller en Bourgogne. .11 fembloit que 
es Mathématiques le pourfuiviflent par- 
tout ; il y avoit dans la maifon où il fe 
trouvoit un Euclide du P. Fournier , il 
s’enlaifit; mais s’étant trouvé arrêté dès 
la cinquième propofition, ilfe mit à pleu- 
rer, & fon parent ne put le confoler qu'en 

lui 
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lui expliquant cette propofition , après quoi de fou* 
il entendit le relie des fix livres avec la CHY - ~ 
plus grande facilité. 11 y joignit la Géo- ^ 
mêtrie pratique d’Henrion, fa Trigonomé- 
trie , la conftru&ion des Tables des Sinus, • 

& les Traités de Méchanique , de Perfpec- , 
tive fie de Trigonométrie fphérique de Ro- 
hault. ■ 

Après une campagne aufli bien emplo* - 
yée, il vint rejoindre fon père à Paris, fie 
profita de ce îëjour pour achever, avec 
le lècours d’un maître, les xi. fi: xri. li- • 
vres d’Euciide , qui * lui avoient paru trop 7b. 
difficiles pour les entreprendre feul. Ce‘° * 
maître fut le célèbre Ozanam avec le» 

: quel il lut, non feulement cas deux li- 
vres , mais encore les Sphériques de Théo» 
dofe. - 

La révocation de l’Edit de Nantes obli» 

. gea Mr. Moivre échanger de Religion ou - 
de pays; il opta, fans .balancer , pour ce 
dernier parti , fit paffa en Angleterre , qu’il- 
avoit choifie pour le lieu de fa retraite , 

. comptant , avec . raifon , fur les talens , 
mais croyant , peut-être un peu trop légè- 
rement , avoir atteint le fommet des Ma» 
thématiques : il ignorait encore que ce 
fommet, s’il eft acceffible aux Mathémati* 

' ciens du premier ordre , ne l’ell pas au 
moins à fi bon marché. 

-Il en fut bien-tôt fit bien finguliérement 
défabufé. Le hafard le conduifit chezMy» 
lord Devonshire dans le moment oh Mr. 
Newton venoit de laitier chez ce Seigneur 
un exemplaire de fes Principes. Le jeune 

■ Ma- 
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1 754» Mathématicien ouvrit le livre, &, féduit 
"" 1 , par la fimplicité apparente de l’ouvrage, fe 

perfuada qu’il alloit l’entendre fans diffi- 
culté; mais il fut bien furpris de le trou-, 
ver hors de la portée de fes connoiflances, • 
& de fe voir obligé de convenir que ce. 
v - qu’il avoit pris pour le faîte desMathêma* 

' ~ tiques n’étoit que l’entrée d’une longue &, 
pénible càrrière qui lui reftoic à parcourir, 
il fe procura cependant le livre, .& com- 
me les leçons qu’il étoit obligé de donner 
l’engageoient à des courfes prefque. conti- 
nuelles, il en déchirales feuillets pour les 
* : porter dans fa poche & les étudier dans ! es 
intervalles de fes travaux. De quelque 
, façon qu’il s’y fût pris , il n’auroit jamais 

E û offrir à ce grand Mathématicien un 1 
ommage plus digne ni plus flatteur que 
. celui qu’il lui rendoit en déchirant ainfi fes 
, • ouvrages. -, 

Mr. Moivre parcourut toute la Géorné- 
• trie de l’Infini avec la même facilité & la 
, même rapidité qu’il avoit parcouru la Géo- 
métrie Elémentaire, & fut bien -tôt en 
état de figurer avec les plus illuftres Ma- 
thématiciens de l’Europe.. 11. fut connu 
deMr. Halley en 1692, &lia une étroite 
amitié avec cet illuitre Aftronome : peu de 
temps après il fut ami de Newton même, 

’ puis du célèbre Mr. Facio ; enfin il fe 
•ng.17*. * trouva lié avec tout ce que l’Europe comp- 
* toit alors de Mathématiciens célèbres. 

• Le premier ouvrage le Mr. Moivre eut 
pour objet une excenfion de la méthode 
des fluxions ou différence* , de Mr. New. 

' ' ton. 
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-ton. Cet Ecrit fut préfenté à la Société de fou» 
Royale en 1695 par Mr. Halley , & im- chy 
primé dans les Tranfaétions Philofbphiques — 
de cette même année. . 

Deux ans après il communiqua à la même 
Compagnie une méthode pour élever ou 
pour abailfer un multinome infini à quel- 

3 ue puiflance que ce foit, d’où il tira 
epuis une méthode de retourner les fui- 
tes , c’eft - à - dire , d’exprimer la valeur 
' d’une des inconnues par une nouvelle fui-, v . 
te , compofée des puifïances de la pre- , . 

mière. Ces ouvrages parurent fi beaux à 
la Société Royale i qu’elle réfolut de s’en 
acquérir l’Auteur, & lui donna place au 
nombre de fes Membres en 1697. Nous . 
omettons ici deux ou trois petits Ecrits 
de Mr. Moivre publiés auflï dans les 
Tranfaétions Philofophiques , comme les 
Révolutions des différentes parties de la 
Lunule d’Hippocrate , la manière de quar* 

„ rer certaines courbes en les réduifant à 
d’autres courbes plus Amples , enfin fes 
Recherches fur une courbe fingulière. Ces 
morceaux, capables d’illuftrer un Mathé- 
maticien ordinaire, s’évanouiffent & de- 
' viennent, pour ainfi dire, infiniment pe- 
tits dès qu’on les rapproche de fes autres 

;||St ; «nértce , for - tout lorfqu’il eft écla- 
tlïStTi demeure rarement fans attaques^ 

Mr. Mo ivre ne manqua pas d’en efiuyer. 

, Médecin Ecoffois, qui s’eft 
depuis rendu fameux par des ouvrages d’un 
autre genre, publia 01,4703 un iraité dé 

* V* w 1 « 
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la méthode in verfe <Jes fluxions, dans le- . 
r l 'M' quel il maltraitoic plufieurs illuftres Mathé- 
maticiens, dont il s’attribuoit cependant 
les découvertes. Mr. Moivre étoic du 
nombre , & il répondit vivement. - La re- ! 
plique de Mr. Cheyne fut encore plus vive; 
mais comme celle-ci ne touchoit plus aux 
Mathématiques &devenoit abfolument per- 
fonnelle, Mr. Moivre abandonna le champ 
de bataille à Ton adverfaire, qui fut, dit- 
on , le premier à avoir honte de fon pro- 
•Tag. 179. cédé & à * rendre juftice à Mr. Moivre . 
ta 4? - lorfqu’il eut "repris le genre d’étude qui lui 
convenoit, de qu’il ne fecrut plus Ion con- 
current. Cette conteftation valut à Mr. 
Moivre l’eftime de Mr. Bernoulli l’aîné, 

' qui en prit connoiflance. On aflure même 
qu’elle eût pû lui valoir fon amitié s’il n’a- 
voient pas été tous deux occupés des mê- 
mes objets , & par conféquent un peu ri- 
vaux. 1 

Après cette conteftation Mr. Moivre 
tourna fes vûes, à la follicitation de Mr. 
Halley, du côté de l’Aftronomie phyfique, 

& réfolut plufieurs problèmes importans à 
cette partie j de-là il retourna à fa chère . 
analyfe. Il avoit donné en 1707 différen- 
tes formules pour réfoudre, à la manière 
, de Cardan , un grand nombre d’équations 
où l’inconnue n’a que des puiflances impai- 
res : ces formules étoient déduites de la - 
confédération des fefteurs hyperboliques, 

& comme l’équation de l’hyperbole ne dif- 
fère que par les lignes de celle du cercle, 
il appliqua les mêmes formules aux arcs de 

cer« 
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cercle; par ce fecours & celui de certaines de fov- 
foites dont nous aurons bien-tôt occafion chy. 
de parler, il réfolut des problèmes qu’il 
n’eût ofé tenter fans cela. Ces fuccès lui 
, attirèrent les plus grands éioges de la part' 
de Mr. Bernoulli & de Mr. de Léibnitz, 
j & il ne tint pas à ce dernier que Mr- Moi- 
vre n’obtînt dans quelqu’une des Univerfi- 
tés d’Allemagne une Chaire qu’il fouhaitoit, 

! & qui l’auroit tiré d’une efpèce de dépen- 

dance qui lui étoit extrêmement à charge. 

11 Toute l’Europe favante a été inftruite de 
; la fameufe conteftation qui s’éleva entre 
î Mr. de Léibnitz & Mr. Newton au fujec , 

; de l’invention du calcul différentiel. La 

"* Société Royale, au jugement de laquelle 
Mr. de Léibnitz s’en étoit rapporté , nom- 
ma un petit nombre de Commiflaires pour 
décider cette importante affaire, & Mr, ‘ 

I Moivre fut de ce petit nombre , c’eft-à- 
dire qu’il fut jugé capable par cette Com- 
pagnie de décider un différend -de cette 
efpèce entre les deux plus grands Mathé* 
maticicns qui euffent encore paru. ' « 

Mr. Moivre n’avoit été que juge dans 
cette conteftation s'il fe trouva preique en- 
gagé en 1710 comme partie dans un autre 
difpute du même genre. Feu Mr. de Mont- 
mort * venoit de donner fon Analyfe dès *pa 5 .u 0 
jeux de hafard, Mr. Robarts ayant lu ce> n +• ' • 
livre, propofa à fon ami Mr. Moivre quel- 
ques problèmes plus difficiles & plus géné- 
' raux qu’aucun de ceux qui s’y rencontrent: 
celui-ci j depuis longtemps au fait de la doc. 

: trine des fuites & des combinaifoas , n’eut 

: - * IL, Centurie . ' M • aa- > 
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_ . aucune peine à les réfoudre , il multiplia fes I 
. / .Ir.- recherches , & trouva les folutions & la 
route qu’il avoit prife fi différentes de cel- 
les de Mr.de Montmort, qu’il ne craignit 
point qu’on pût l’accu fer de plagiat; & de 
l’aveu de la Société Royale , qui en porta 
le même jugement , l'on ouvragefut im- 
primé dans lcsTranfaétions Phiiofophiques 
fous le titre de de Mtnfura fortis. Mr. de 
Montmort en fut piqué & s’en plaignit; 
mais Mr. Moivre trouva un excellent mo- 
yen d’éviter cette difpute* il- ne voulut, 
d’autre juge que Mr. de Montmort lui-, 
même; ils s'écrivirent mutuellement leurs 
raifons & les écoutèrent, par ce moyen la 
familiarité & la confiance fuccédèrent bien- ? • 
tôt aux plaintes & aux reproches. Mr. de 
Montmort palla à Londres en 1715, il y 
- .. reçut de Mr. Moivre -toutes les marques 
. d’amitié polîibles, &à fon retour en Fran- 
ce il lui en témoigna fa reconnoilfance. 

, Bien-tôt après il reçut de Mr. Moivre une 
/ fécondé édition du livre de Menfura forùs , 
qui s’éloignoit encore plus que la première 
du plan & des vues de fon ouvrage fur les 
jeux de hafard ; il en fut fatisfait , & mou- 
rut fans avoir renouvelé fes plaintes.- Ce 
fut ainfi que finit cette conteftation litté- 
raire , bien digne de fervir de modèle aux 
difputes de cette efpèce. , 

Mr. Moivre donna depuis deux éditions 
Angloifes de fon ouvrage, dans lesquelles 
il renchérit beaucoup fur les précédentes,* 
la fécondé fur-tout, qui parut en 1738, eli 
précédée d’une latrodu&ipa qui contient les 
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principes généraux de !a manière d’appii- defou- 
quer le calcul au hafard ; il y indique le chv. • 
fondement de fes méthodes , & la nature ' 
des fuites qu’il nomme récurrentes , dans 
lefquclles chacun des termes a un rapport 
fixe avec quelques-uns des précédons ; & 
comme elles le divifent toûjours en un cer- 
tain nombre de progreffions géométriques, 

elles font toujours aufïl facilement fomma- 
- blés. Ici revient encore, comme un mo- 
yen d’abréger * le calcul, la fubflitution ‘Pag.uti- 
1 dont nous avons déjà parlé, des arcs 'de in «• 
«cercle à ceux de l’hyperbole ; par ce mo- 
yen les valeurs cherchées fe trouvent, na- 
turellement exprimées par les logarithmes 
' des finus des arcs. Quelle immenfe abré- 
viation de calcul 1 La vignette de fon li- 
vre eft relative à cette invention & au 
*djet auquel 41. l’applique; eüc repréfente 
-la roue de la fortune, fur laquelle* on voit 
une demi - circonférence de cercle qui 
“fert, par fes divifions, à en fixer la ré- 
solution. Le Cylindre circonfcrit à la 
dSphère fervit autrefois d’ornement au 
lombeau d’Archimède; celui de Mr. Ber- 
pouli l’aîné -a été décoré d’une Spirale 
logarithmique ; pourquoi celui de Mr. 
jMoivre feroit-il privé d’un fymbole ho- 
norable du même genre, & qu’il n ’a pas 
jmoins mérité? - ? 

f ; Les recherches de Mr. Moivre fur les 
gjSBx de -hjtfkrd l’avoient tourné du côté 

continua de travailler 
JP* & réfoh^la queftion fuivan- 
te: Si le nombre des objèrvatistis fur les év£- 

M A ‘ (fi. 
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nemens fortuits peut être ajfez multiplié pour 
que la prohabilité Je change en certitude. Il 
trouve qu’il y a effectivement un nombre 
de faits ou d’obfervations affignable , mais, 
très- grand, après lequel la probabilité ne 
diffère plus de la certitude ; d’où il fuie 
qu’à la longue Je hazard De change rien 
aux effets de l’ordre, & que par confé- 
quent où l’on obferve l’ordre & la con- 
flante uniformité , on doit reconnoître 
aufli l’intelligence & le choix; .jaifonne- 
ment bien fort contre ceux qui ofent at- 
tribuer la création au hal'ard & au concours 
fortuit des atomes. 

Une obligation d’un autre genre qu’a le 
Public Mathématicien à Mr. Moivre , c’eft 
d’avoir ,revû & conduit la traduction lati- 
ne de l’optique de Newton , pour laquel- 
le il n’éparena ni foins ni peines; auffi ce 
grand homme lui avoit-il accordé toute fa 
confiance. Il alloit tous les foirs l’attendre 
dans un café où Mr. Moivre fe rendoit dès 
qu’il avoir fini fes leçons , & d’où il l’enir 
menoic chez lui pour y paffer la- foirée 
dans des tête-à-tete philofophiques. 

Ce fut en 1730, & peu après .cette édi- 
tion, que Mr. Moivre publia fes Mélanges 
. analytiques , dédiés à Mr. Folkes. * Ce li- 
vre eft une collection de fes découvertes 
& de fes méthodes. Mr. Naudé , fameux 
Mathématicien de Berlin , auquel il ..en 
avoit envoyé un exemplaire , avec une let- 
tre qui contenoit la folution de plufieurs 
problèmes , n’eut pas befoin d’autre titre 
pour propofer à l’Académie de Berlin de 

s’af- 

\ 1 
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s’aflocier fur le champ un tel homme , & de fou; 
il fut nommé paruneefpèce d’acclamation, chy. 

L’Editeur du livre de Mr, Jacques Ber- m 
noulli avoit invité Mr. Moivre à appliquer 
la doétrine de la probabilité aux ulagesde 
la vie. Il fe rendit d’autant plus volon- 
tiefs à cette invitation, que de toute l’Eu- 
rope l’Angleterre efl peut-être lepaysoii 
les queftions relatives à la valeur des Ren- 
tes viagères, Annuités, Expectatives ficc. 
reviennent le plus fréquemment. 

Dès l’année 1692 , le Doûeur Halley 
avoit drelTé une Table de mortalité fur 
les Regiftres de Breflaw ; il avoit même 
indiqué les moyens de déduire de cette 
Table la valeur des annuités fur une ou 
fur plufieurs vies ; mais chaque vie exi* 
geoit autant d’opérations arithmétiques 
qu’it y avoit d’années entre fâge actuel à 
cent ans, ce qui rendoit le calcul toûjours 
très-loDg & fouvent impraticable.. Il 
propofa à Mr. Moivre de l’abréger; celui- 
ci aperçut bien -tôt dans la Table de Mr. 

Halley des rapports que l’Auteur n’y avoit 
pas vûs ; il en démêla d’autres qui n’é- 
toient voilés que par quelque défaut d’exac- 
titude dans les obfervations ; enfin il fut fl 
bien profiter de ce qu’il y avoit décou- 
vert , qu’au moyen d’une formule très- 
fimple qui s’applique à quelqu’âge que ce 
foit, & que le moindre Mathématicien 
peut calculer aifément, on peut détermi- 
ner ce qui exigeoit , fans ce fecours , le 
calcul le plus pénible & le plus ennuyeux. 

Les mêmes principes s’appliquent aux vies 

M $ con- 
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■w, conjointes, aux furvivances, auxhypothè* 

- ques ; & ces règles font fi (impies , que fui- 
vant les propres paroles de Mr. Moivre, on a- 
vance p'us en un quart d’heure en les fuivant, 
qu’on ne feroit fans elles en un quart d’année. 

L’âge de Mr Moivre , qui s’avançoic 
?Pas.t 8 j. toûjours, commença* enfin à le miner, il 
*0 4 - fe trouva fuccdïivement privé de la vûe 
& de l’ouïe. Le befoin de dormir augmen. 
ta chez lui à un tel point, que -vingt heu. . 
res de fommeil par jour lui devinrent ha. 

, bituelles; mais dans les quatre heures ref- 
tantes fes atnis le .retrou voient tel- qu’ils 
Tavoient toûjours 'VÛ, parlant également 
bien de tout, fe louvenant des moindres 
-événemens de fa vie^ fit diélant des ré- 
ponfes précifes à des lettres ou àdes quef- 
tions d’Algèbre. . 

Tel écoit l’état de Mr. Moivre ,îorfqu’if 
•apprit que le 27 Juin 1754, l’ Académie 
l’avoit nommé à la place d’Aflbcié-Etran- 
ger, vacante par la mort=de Mr. WoiiF; 
T il reçut cette nouvelle avec tranfport, & 

‘ déclara à plufieurs repri Tes qu’il fegardoit 
cette éle&ion comme des lettres de noblef- 
fe. Sa reconnoiflânce fit même qu’il feflat» 
ta de pouvoir , difoit-il , payer cet honneur 
par quelque tribut académiques du moins il 
s’en explique ainfi dans une lettre qu’il eut 
encore la force d’écrire à Mr. de Mairan 
à cette occafion ; mais il ri’en eut pas le 
• temps, la foiblefïe & le befoin de dormir 
^s'augmentèrent & pour me fervir des ter- 
mines de Mr. Maty , auquel je dois les Mé- 
moires qui ont fervi à cet Liage , il cefifa 
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enfin de s’éveiller le 27 Novembre 1754, defou- 
âgé de quatre-vingt-fept ans & demi, & chy.. 
n’ayant été totalement alité qu’environ huit 
jours. 

.. Quelque loin qu’ait été Mi*. Moivre dans- 
la carrière mathématique , il cfl certain que • 
la nécefllcé oh il étoic de donner des leçons- 
pour vivre, l’a empêché d’aller jufqu’oîi il. 
pouvoir s’élever. On tenta de le tirer de 
cet état'en lui faifant obtenir une Chaire' • 
à Cambridge,, mais il étoic Etranger; 
pour tout dire, il n’avoit pas affez lu cap- 

M er la faveur des Grands pour qu’on paf~- 
par de (Tus cette qualité* ‘ 

11 n’étoit pas borné aux feules connoif-. 

' fances mathématiques , le goût de la belle 
Littérature ne l’abandonna jamais. II con- 
coiHoic tous les bons Auteurs de l’antiqui- 
té ; fouvent même il étoic confulté fur des. 
partages difficiles ou conteftés de leurs ou- 
' vrages. Les deux Ecrivains François qu’il ^ 
chérirtoit le plus étoient Rabelais & Mo* 
lière; il les fàvoic par cœur, * & dit un* Pa s- l8 4 < 
jour , mais à l’oreille,, à un de fes .amis , ltk 4 * 
qu’il eût mieux aimé être ce célèbre Co- 
mique que Newton. Il récitoit des fcènes 
entières du Mifantrope avec toute la finef- 
fe & toute la force qu’il fe rappelloic de 
leur avoir entendu donner foixante-dix ans 
auparavant à Paris, par la Troupe même- 
de Molière. Il efi vrai que ce caractère 
approchoit un peu du fien , qu’il jugeoit les 
^hommes avec quelque févérité,& nefavoic 
,poinc affez déguifer l’ennui que, .lui caufoït 
la converfation d’un fat & l’averfion qu’il 
. % . avoic 
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Il n’affeftoic jamais de parler de fafcien» 1 
ce, & ne fe montroit Mathématicien que 
par la juftefle de fon efprit. Sa converfa- 
tion étoit univerfelle & inftruétive ; jamais 
il ne difoit rien qui ne fût aufll-bien peu, 
fé que clairement exprimé. Son ftyle te- 
non plus de la force & de la folidité que 
de l’agrément & de la vivacité ; mais il é* 
toit toûjours très-correét , & il y apportoit 
le même foin & la même attention qu’à fe» 
calculs. ' j 

Il ne pouvoit fouffrir qu’on fe permît ftp 
le fujet de la Religion des décidons hafar. 
dées, ni d’indécentes railleries. Je vous 
prouve que je fuis Chrétien , répondit-il à un 
homme qui croyoit apparemment lui faire un 
compliment en difant que les Machémati- j 
eiens n’avoient point de Religion', en vous 
pardonnant la fottife que vous venez d'avancer. 

La médiocrité de la fortune de Mr. Moi- 
vre ne lui a jamais permis de penfer à fe 
marier; il a laiffé à fes parens le peu de 
bien qu’il avoir amaffé. Quant à fes Manu, 
ferits ils ont paffé entre les mains de quel- 
ques amis aufii diftingués par leurs con- f 
noiffances que par leur zèle pour fa mé- 
moire. On peut s’affurer qu’ils feront un 
digne ufage de cette parrie de fa fuceeflioiî. 

La place d’Affocié - Etranger de Mr. 
Mdivre a été donnée conjointement à My- 
: lord Macclesfield , Préfident de la Société 

• Royale de Londres, & à Mr. Euler, de 
^Académie Royale des Sciences de Berlin.. „ 


ME.- 
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